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PREFACE. 


J’ai  public  cette  ann£e,  dans  cinq  num6ros  du 
journal  la  Presse  medicate  (janvier  et  f^vrier  1855), 
plusieurs  articles  ayant  pour  titre  :  Bes  Caustiques 
en  general  et  de  l ear  emploi  en  chirurgie.  M.  le  doc- 
teur  A.  Mayer,  directeur  dece  journal,  m’ayantassure 
que  ces  articles  avaient  ete  accueillis  favorablement 
parmi  ses  abonn^s ,  je  me  suis  decide  a  reediter  ces 
memes  articles ,  en  les  faisant  suivre  d’un  certain 
nombre  d’observations  qui  en  sont  le  complement  in¬ 
dispensable  ,  n’ayant  pu  les  faire  entrer  dans  le  cadre 
restreint  d’un  journal  hebdomadaire. 

.1  ai  fait  avec  intention  un  choix  de  cas  graves,  afin 
de  demontrer  peremptoirement  toute  la  puissance  de 
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la  methode  cauterisante  lorsqu’elle  est  bien  dirigee. 
Une  longue  experience  des  caustiques ,  dans  tons  les 
cas  on  ils  peuvent  etre  employes,  me  donne  une 
espece  d’autorite,  qui ,  je  l’espere ,  ne  me  sera  con- 
testee  par  aucun  de  mes  confreres  qui  s’en  sont  occu- 
pes  specialement.  L’etude  des  caustiques  a  fait  de 
notables  progres  en  ces  derniers  temps ;  mais  les  ele¬ 
ments  en  sont  restes  dissemines  dans  un  grand  nombre 
de  recueils  periodiques ,  et  mon  but,  ici ,  a  ete  de  les 
rassembler  et  d’en  indiquer  les  proprietes  spedales. 
Si,  comme  j  ose  le  croire,  ce  but  a  ete  atteint,  il  sera 
pour  moi  la  plus  douce  des  recompenses ,  n’ayant 
d’autre  ambition  que  celle  d’etre  utile  a  mes  sem- 
blables. 


DES  CAUSTIQUES 

/ 

EN  GENERAL 

ET  DE  LEUR  EMPLOI  EN  CHIRURGIE. 


Mes  recherches  sur  les  caustiques  datent  d6ja  de 
trente-deux  ann6es,et,  pendant  ce  long  laps  de  temps, 
j’en  ai  poursuivi  letude  sans  relache.  Cetexpos6  don- 
nera  une  idee  des  travaux  auxquels  je  me  suis  livr6 
avant  de  preconiser  ceux  que  j  emploie  aujourd’hui 
de  pr6f6rence,  comme  pouvant  mieux  s’approprier  a 
certains  cas  particuliers  de  maladies,  et  remplira  une 
lacune  qui  existe  dans  tous  les  ouvrages  de  chirurgie. 

Beaucoup  de  m6decins  pensent  que  les  caustiques 
n’ont  d’autre  propri£t6  quecelle  ded^truire  lestissus 
avec  lesquels  ont  les  met  en  contact.  (Vest  la,  sans 
doute,  leur  action  principale ;  mais  si  ,  jusqu’a  ce 
jour,  on  a  n6glig£  un  ph^nomene  plus  important  de 
leur  application ,  cela  depend  de  ce  qu  on  n’a  pas  6tu- 
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dii  avec  soin  ces  agents  dans  leurs  effets :  je  veux 
parlerdu  ehangement  qu’ilsapportent  dans  lavitalite 
de  nos  tissus.  Ainsi,  non  seulement  chaque  caustique 
les  detruit  a  sa  maniere ,  mais  encore  il  les  modifie 
specialement ;  c’est  ce  qui  explique  les  avanf ages  que 
Ton  en  obtient  souvent  pour  la  cure  delaplupart  des 
diginirescences  organiques  qui  ont  risistial’instru- 
ment  tranchant. 

ACTION  IMMEDIATE  DES  CAUSTIQUES. 

Le  risultat  immidiat  d  un  caustique  appliqui  sur 
le  vif  et  memo  sur  le  cadavre  est  tout  chimique  et 
consiste  dans  F  alteration  ou  la  disorganisation  des  tis¬ 
sus  ,  phenomene  qui  est  toujours  en  rapport  avec  le 
caustique  employe.  C’est  en  vertu  de  certaines  lois 
d’affinite,  tout  a  fait  semblables  a  celles  qui  rigissent 
Faction  et  la  reaction  riciproques  des  corps  organiques 
les  uns  sur  les  autres,  que  s’operentles  phinomines 
auxquels  donne  lieu  la  cauterisation. Tout  ricemment, 
M.  Ferrand ,  chimiste  distingue  de  Lyon,  s’est  occupi 
de  l’analyse  chimique  des  eschares  produites  par  les  di¬ 
vers  caustiques :  ce  nouveau  genre  de  travail ,  qui  n’ilu- 
cide  rien  d’important ,  n’est  d’aucune  utilite  pour  la 
pratique;  car  la  chose  importante  a  connaitre  est  la 
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marche  que  suivent  certains  caustiques  et  leur  pro- 
priete  particuliere  d’attaquer  oil  de  respecter  tel  ou 
tel  tissu.  Ce  sont  ces  proprietes  importantes  que  je 
m’attacherai  surtout  a  mettre  en  relief. 


ACTION  MEDIATE. 


L’action  mediate  ou  consecutive  est  toute  vitale :  elle 
provient  n6cessairement  de  l’impression  plus  ou  moins 
profonde  op^r^e  par  le  caustique  sur  la  sensibilite 
et  la  vitality  des  parties  soumises  a  son  influence.  Nous 
rapporterons  a  cette  derniere  action  les  phenomenes 
suivants  :  douleur,  reaction  organique  ou  vitale  (tu¬ 
mefaction,  rougeur,  chaleur  et  fievre),  periode  d’e- 
nucleation  des  eschares ,  nature  de  la  suppuration 
des  plaies  et  de  leur  cicatrisation. 


DE  LA  DOULEUR. 


Voici ,  d’apres  mes  observations,  la  classification 
des  caustiques  basee  sur  la  progression  croissante  de 
la  douleur  qu  ils  occasionnent.  A  cet  egard ,  je  dois 
cependant  prevenir  que  je  n  assigne  pas  toujours, 
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comme  ph&iomene  constant,  le  merne  degry  d’inten- 
site  dans  la  douleur :  on  saura  qu’elie  est  quelquefois 
variable  ,  ce  qui  s’explique  par  le  plus  ou  nioins  de 
sensibility  de  la  region  sur  laquelle  on  opere,  et  aussi 
sur  certains  tissus  mo r bides  qui,  dans  quelques  cir- 
constances,  acquierenl  une  excessive  sensibility.  Jane 
veux  citer  qu’un  exe tuple,  qui  servira  de  demonstra¬ 
tion  a  cette  proposition  :  lacide  lluorique  et  le  chlo- 
rure  d’antimoine  concentrys  dyierminent  d’atroces 
douleurs,  tandis  que  les  caustiques  alcalins  n’occa- 
sionnent  que  des  douleurs  tres  supportables  et  com- 
parativement  de  pen  de  duree. 


ECHELLE  DE  L'INTENSITE  PROGRESSIVE  DE  LA  DOULEUR  QU’OCCA- 
SIONNENT  LES  DIVERS  AGENTS  CAUSTIQUES. 


1°  Lapotasse  caustique,  la  soude  caustique,  la  po- 
tasse  caustique  myiangee  par  fusion  avec  partie  ygale 
de  soude  caustique,  le  caustique  de  Vienne,  le  caus¬ 
tique  bi-alcalin  savonneux,  composy  a  parties  ygales  de 
chaux  vive,  de  potasse  caustique  et  de  savon  bien  sec , 
l  acide  chromique,le  bi-chromate  de  potasse  etl’am- 
moniaque  liquide,  toutes  choses  ygales  d’ailleurs,  ap- 
pliquys  pendant  un  -temps  ygal,  produisent  a  pen  de 
chose  pres  la  meme  douleur  :  ce  qui  resulte  d  appli- 
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cations  faites  sur  de  nombreux  malades  et  aussi  d'ex- 
pEriences  comparatives  rEpEtEes  sur  moi-meme.  Le 
nitrate  de  plomb  liquide  et  solide ,  ainsi  que  le  per- 
chlorure  de  Per  liquide  ,  peuvent  Eire  ranges  dans 
cette  catEgorie. 

2°  Nitrate  ou  a/otate  d  argent  fondu,  sulfate  de 
cuivre,  trochisques  de  minium  et  de  bi-chlorure  de 
mercure. 

3°  Acide  acEtique  anhydre ,  acide  malique  et  eau 
distillee  satu rEe  de  tartre  stibie. 

4°  Acide  chlorhydrique,  acide  chlorhydro-azotique 
(eau  regale),  acide  azotique  non  hydrate  (c’est-a-dire 
ne  contenant  que  son  Equivalent  d  eau),  acide  sulfu- 
rique,  acide  azoto-suifurique  et  le  chlorhydrate  d’or 
solide  dissous  jusqu’a  saturation  dans  beau  rEgale. 

5°  Proto-nitrate  acide  liquide  de  mercure. 

0°  Preparations  arsEnicales. 

7°  Chlorure  de  zinc  concentre. 


8°  Chlorure  d’antimoine  concentre 
1’Et at  de  beurre. 

9°  Acide  lluorique. 


c’est-a-dire  a 


Potasse  caustique. 


La  potasse  pure,  bien  dessechee,  soit  a  falcool, 
soit  a  la  ehaux ,  est  un  caustique  doue  d  une  grande 
energie,  n’occasionnant  qu’une  douleur  tr&s  suppor¬ 
table,  mais  dont  la  dur6e  variera  selon  le  volume  em¬ 
ploye  ;  elle  ne  determine  que  peu  de  reaction  sur  les 
regions  sur  lesquelleson  1’applique.  Ce  caustique  est 
susceptible  dep&netrera  trois  centimetres  environ  de 
profondeur;  mais  il  est  difficile  a  dirigerpar  suite  de 
son  extreme  deliquescence  quilui  fait  franchir,  mal- 
gr6  toute  espece  de  precautions,  les  limites  du  mal  que 
l’onattaque,  etelle  peut  determiner  des  hemorrhagies 
subitespar  fouverture  desvaisseaux  meme  dun  petit 
calibre.  Elle  est,  en  outre,  tres  incertaine  dans  sa 
marche,  qui  souvent  se  trouve  enrayee  par  la  ren¬ 
contre  destissus graisseuxqu’ellevient  alorsa  saponi- 
fier.  Pour  Y employer  avecle  plus  de  succes  possible, 
il  faut  fhydrater,  c’est-a-dire  la  dissoudre  dans  une 
tres  petite  quantited’eau  distiliee,  et  l’amalgamer  en- 
suite  avec  de  l’amiante  en  poudre  grossiere ,  de  la 
charpie  ou  du  coton  hache,  de  maniere  a  ce  qu’elle 
soit  completement  absorbee ;  alors,  en  circonscrivant 
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le  mal  avec  unbon  sparadrap  agglutinatif  ou  avec  du 
linge  enduit  de  c£rat,  on  pourral’appliquer  avec  plus 
de  stiret£. 


De  Ja  soude  caustique  et  de  sa  combinaison  avec  la  potasse. 

La  soude  caustique  est  moiiis  6nergique  que  la  po¬ 
tasse  ;  le  seul  avantage  qu  elle  pr^sente  sur  cette  der- 
ni&re  est  de  ne  pas  etre  d6liquescente.  La  douleur 
qu’elle  occasionne  est  la  meme  que  celleproduite  par 
la  potasse.  J’ai  renonc6  a  son  usage. 

La  combinaison  de  la  soude  avec  la  potasse  est  as- 
sez  bonne ;  elle  a  presque  F^nergie  du  caustique  de 
Vienne,  dont  je  vais  parler,  et  on  peut  F employer 
dans  lesmemescas,  en  Famalgamant  avec  de  la  char- 
pie  ou  avec  du  coton  hach6.  (Test  le  caustique  dont 
je  me  servais  avant  qu’ilne  fut  question  du  caustique 
de  Vienne. 

Caustique  de  Vienne. 

Le  caustique  r^sulte  de  la  combinaison  de  trois 
parties  de  potasse  caustique  et  de  deux  parties  de 
chaux  vive  que  Fon  r6duit  en  poudre  dans  un  mortier 
de  fer  bien  chauff£.  Cette  formule  est  la  meilleure ; 
car  deux  parties  de  chaux  suftisent  pour  absorber  la 
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potasse  et  empechersa  deliquescence.  Enaugmentant 
les  proportions  de  la  chaux,  on  rmirait  a  Ldnergiede 
cet  excellent  eaustique.  On  parvient  a  le  solidifieren 
le  faisant  fondre  a  un  feu  tres  vif ;  on  le  coule  en- 
suite  dans  des  lingotieres  de  divers  calibres ,  et  on 
enveloppe  les  cylindres  avec  des  feuilles  de  plomb , 
pour  les  renfermer  dans  un  bocal  bien  sec  et  herm6- 
tiquement  ferine;  j’en  indiquerai  plus  loin  1’usage. 
Cette  solidification  du  eaustique  de  Vienne  est  une 
heureuse  modification  apportee  par  M.  le  Dr  Filhos, 
de  Paris. 

Le  eaustique  de  Vienne,  reduit  en  pate  au  moyen 
d  une  quantity  suffisante  d’alcool,  est  un  agent  pr6- 
cieux  pour  attaquer  toute  espece  de  tumeur;  e’est 
celui  auquel  je  donne  la  preference  pour  enlever  les 
masses  cancereuses.  Comme  je  Lemploie,  dans  ma 
pratique,  d  une  maniere  toute  speciale,  sous  les  deux 
formes  que  je  viens  d’indiquer,  je  crois  utile  de  lui 
consacrer  ici  un  chapitre  particular. 


Nouvelle  m£thode  pour  appliquer  lap4te  de  Vienne, 
au  moyen  de  laqueile  on  peut  atteindre  les  tissus  k  une  grande  profondeur 
et  pratiquer  l’ablation  de  tumeurs  volumineuses. 


Le  mode  op6ratoire,  comme  on  doit  le  penser,  va~ 
riera  selon  une  multitude  de  circonstances  que  je  ne 
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puis  exposer  que  suceinctenient.  Dans  tous  les  cas  de 
tumeurs  canc^reuses  on  autres  offrant  peu  de  saillie, 
j’enleve  la  masse  par  une  ou  deux  applications  faites 
a  vingt-quatre  heures  d’intervalle.  Cette  maniere  de 
proc^der  offre  la  vantage  de  diminuer  1  intensity  de  la 
douleur.  Pour  se  servir  de  la  poudre  de  Vienne,  il 
faut  la  delayer  avec  une  petite  quantity  d’alcool ,  de 
maniere  a  en  former  une  pate  bpaisse  que  ronmain- 
tient  pendant  plus  ou  moins  de  temps,  selon  i’^pais- 
seur  et  laconsistance  des  parties  a  d^truire  qu’on  aura 
eu  le  soin,  au  pr^alable,  de  circonscrire  avecun  bon 
sparadrap  6pais  de  diachylum  gomme  adh^rant  par- 
faitement  par  tous  ses  points.  Ce  petit  appareil  ainsi 
dispose,  on  6tend  uniformement,  au  moyen  d  une 
spatule ,  une  couehe  du  caustique  bi-alcalin  ,  dont 
l’6paisseurne  doit  pas  depasser  deux  centimetres,  car 
l’exc^dant  serait  en  pure  perte,  c’est-a-dire  sans  action . 

Par  cette  premiere  application ,  on  obtiendra  des 
eschares  de  un  a  deux  centimetres  d  ^paisseur,  selon 
la  dur6e  de  P operation  (il  faut  a  peu  pres  calculer 
un  demi-centimetre  par  demi-heure) .  S’il  arrivait  que 
la  pate  caustique  devint  diffluente  par  Pabsorption  des 
liquides  de  la  partie  sur  laquelle  on  opere,  onappli- 
querait  aussitot  du  coton  hache  que  bon  tasserait  avec 
une  spatule  atin  de  lui  redonner  de  la  consistance  ,  et 
en  exergant  ensuite  une  douce  compression  au  moyen 
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dune  Sponge  pour  activer  son  action.  Si,  le  lende- 
main ,  une  seconde  application  est  jug^e  n6cessaire , 
on  incise  l’eschare  en  tous  sens  avec  une  lancette,  et 
on  agit  comme  pr6c6demment ;  mais,  cette  fois,  l’hu- 
midit6  des  parties  empechant  l’adh^rence  du  diachy¬ 
lum  ,  on  remplace  le  sparadrap  par  une  forte  toile 
enduite  d’onguent  Sty  rax  qui,  comme  on  sait,  adhere 
tr&s  bien. 

Danscertaines  tumeurs  volumineuses ,  au  lieu  d’ap- 
pliquer  le  caustique  sur  le  front  de  la  masse,  pour 
agir  plus  promptement  je  les  tranche  par  leur  base , 
dont  je  cerne  alors  toute  l’^tendue  avec  la  pate  de 
Vienne.  Si,  dans  la  premiere  heure  de  V application, 
ce  qui  arrive  souvent,  un  vaisseau  vient  a  s’ouvrir,  il 
suffit,  pour  arreter  I’h&morrhagie,  de  le  comprimer 
avec  un  petit  tampon  de  coton  hache,  saupoudr6  avec 
un  melange  a  parties  6gales  de  tannin,  de  colophane 
et  de  gomme  arabique  en  poudre :  ce  moyen  h6mos- 
tatique  permet  toujours  de  continuer  l’op^ration.  Dans 
les  cas  de  tumeurs  tres  volumineuses,  on  est  oblige  de 
r6p£ter  deux  ou  trois  fois  cette  operation,  a  vingt- 
quatre  heures  d’intervalle.  II  m’est  souvent  arrive  de 
faire  quatre  applications  cons6cutives  sans  le  moindre 
danger  pour  les  malades. 

Mais  ici  la  manibre  d’appliquer  le  caustique  de 
Vienne  varie  :  afin  de  lui  donner  plus  de  puissance, 
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je  m’aide  de  la  compression,  et,  pour  la  rendre  pra- 
ticable,  j’amalgame  du  coton  hachfimenu  de  maniere 
a  former  une  espece  de  feutre  asse/  compacte  que  je 
r^duis  au  moyen  de  deux  spatules  en  magdalbons 
de  deux  a  trois  centimetres  de  longeur  sur  deux  a 
trois  de  circonfbrence.  Lorsque  je  suis  parvenu  a  en- 
tourer  la  rainure  (1)  que  je  forme  sur  la  base  de  la 
tumeur  avec  ces  magdal&ms,  je  recouvre  letoutd’un 
peu  de  coton  sec  et  coup6  menu  ;  puis,  avec  un 
aide,  je  place  autour  de  ce  cercle  plusieurs  petites 
Sponges  tines  que  je  maintiens  avec  les  doigts,  en 
exereanten  meme  temps  une  douce  compression  que 
j  augmente  graduellement ;  apres  une  demi-heure  ou 
trois  quarts  d  heure,  j’enleve  cette  premiere  applica¬ 
tion ,  j  essuie  soigneusement  1’eschare  produite ,  je 
Tincise  ensuite  a\ec  precaution  ,  etjeprocede  encore 
de  la  meme  maniere  a  unedeuxieme  operation.  Aus- 
sitot  que  je  suis  parvenu  apMiculerla  tumeur,  cequi 
arrive  dans  beaucoup  de  cas,  je  fais  une  troisieme  ap¬ 
plication  ;  je  la  recouvre  egalementd  un  peu  de  coton 


(1)  Pour  former  cette  rainure,  je  circonscris  la  base  tie  la  tumeur  avec 
un  bon  sparadrap  de  diachylum,  et  ensuite  je  la  coiffe  avec  une  toile  en- 
duite  de  styrax  epais  et  que  je  fa^onne  de  maniere  a  ce  qu’elle  s’applique 
bien  sur  toutes  ses  parties ,  et  qu’enlre  cette  calotte  et  le  sparadrap  appli¬ 
que  il  existe  un  intervalle  d’un  centimetre  environ.  G’est  cet  intervalle  qui 
constitue  la  rainure  dont  il  vient  d’etre  question  et  sur  laquelle  sera  appli¬ 
que  le  caustique. 
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hache,  et  je  l’etreins  au  moyen  d  une  petite  bande  de 
toile  enduite  de  c6rat ,  fendue  a  Fune  de  ses  parties 
exactement  commedans  le  bandage  unissant.  Get  ap- 
pareil  represente  assez  bien  une  cravate  autour  du 
con  :  de  cinq  en  cinq  minutes,  je  serre  cette  bande 
en  tirant  sur  ses  deux  extr6mit6s ,  afsn  d’augmenter 
Faction  du  caustique  en  profondeur.  Avecdeux  appli¬ 
cations  de  ce  genre  dingoes  avec  adresse,  je  parviens 
le  plus  ordinairement,  en  une  lieu  re,  a  t  rancher  par 
sa  base  une  tumeur  de  douze  a  vingt  centimetres  de 
diametre.  Inutile  de  dire  qu’au  fur  et  a  mesure  que 
Ton  progresse,  on  protege  la  region  sous-jacente  avec 
une  compresse  cerat^e,  atm  que  le  caustique  n’agisse 
plus  sur  les  parties  qui  doivent  etre  respectees :  autre- 
ment,  on  s’exposerait  a  denuderdes  portions  de  cotes 
et  merae  a  pdnetrer  dans  la  poitrine. 

Si  la  partie  sur  iaquelle  on  ope  re  ne  se  prete  pas 
par  sa  forme  a  ce  mode  d  epuration,  on  procedera 
alors  comme  jel’ai  indique  precedemment. 

Pour  les  operations  de  la  bouche  et  du  rectum  ,  je 
donne  la  preference  au  caustique  Filhos. 

Les  eschares  produites  par  ces  caustiques  sont  de 
couleur  plus  ou  moins  brune,  de  consistance  molle 
un  peu  renitente.  Apres  quelques  jours ,  elles  repan¬ 
dent  une  odeur  infecte;  leur  chute  a  lieu  du  dixieme 
au  douzieme  jour,  lorsqu’on  la  favorise  par  des  appli- 
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cations  6mollientes.  La  suppuration  est  toujoursplus 
abondante  que  cello  occasionike  par  les  autres  caus- 
tiques. 

Le  cataplasme  auquel  je  donne  la  preference  se 
compose  de  farine  de  graine  de  lin  d£lay6e  dans  une 
forte  decoction  de  tleurs  de  sureau  avec  une  pincee 
de  feuilles  desauge.  L’emploi  des  caustiques  alcalins 
determine  peu  de  reaction,  ce  qui  est  d  un  immense 
avantage  dans  la  pratique  desgrandes  operations. 


Du  caustique  bi*alcalin  savonneux. 

Le  caustique  bi-alcalin  savonneux  est  leproduit  du 
melange ,  a  parties  egales,  de  chaux  vive ,  de  potasse 
caustique  et  de  savon  bien  sec  :  le  tout  etant  reduit  en 
poudre  doit  etre  renferme  hermetiquement  dans  un 
llacon.  Pour  F usage ,  on  le  deiaie  avec  une  quantite 
suffisante  d’alcool  ou  d’eau-de-vie ,  de  maniere  a  en 
former  une  pate  epaisse. 

Ce  caustique  est  spedalement  utile  lorsqu’on  se 
propose  d  agirsur  une  surface  ulc6r£e,  ou  la  pate  de 
Vienne  d^terminerait  imm^diatement  une  h^morrha- 
gie  qui  nuirait  a  son  action.  Ses  effets  sont  plus  tents 
que  ceux  du  caustique  de  Vienne,  mais  sa  puissance 
est  la  meme. 
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Si  le  lendemain  on  doit  poursuivre  l’operation,  on 
devra  donner  la  preference  au  caustique  de  Vienne , 
dont  les  effets  seront  plus  prompts. 


De  l’acide  chromique  et  da  bi-chromate  de  potasse. 


L’acide  chromique  et  la  solution  de  bi-chromate  de 
potasse  dans  de  Feau  distilfee  jusqu’a  saturation  ont 
la  me  me  Onergie  caustique  :  ilsne  produisent  pas  de 
reaction  sensible.  11  faut  toujours  eviter  d’appliquer 
ces  preparations  sur  de  la?ges  surfaces,  parcequ’elles 
pourraientproduire  des  accidents  toxiques  (vomisse- 
ments  perseverants  accompagnes  de  lipothymies  avec 
refroidissement  desextromitesetmeme  lamort).  Cest 
ce  que  Nauche  parait  avoir  observe  dans  sa  pratique. 
M.  le  docteur  Ducatel,  professeur  a  FUniversite  de 
Maryland,  et  le  docteur  Cumin,  dans  son  journal  de 
medecine  et  de  chirurgie,  publfea  Edimbourg,  citent 
des  faits  a  Fappui. 

Neanmoins,  on  peut  y  recourir  avec  avantage  dans 
le  traitement  du  cancer  peu  volumineux,  surtout  dans 
les  degenerescences  fongueuses;  apres  les  avoir  bien 
circonscrites  avec  un  sparadrap,  on  les  coiffe  avec  un 
plumasseau  epais  de  charpie  bien  imbibee  de  l  une 
de  ces  liqueurs.  A  cet  effet,  je  donne  la  preference  a 
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la  solution  satur£e :  on  se  la  procure  plus  facilement 
dans  les  pharmacies  que  lacide  chromique. 

La  duree  de  ces  applications  devra  etre  d’une  a 
quatre  heures,  selon  l’ypaisseur  du  tissu  a  dytruire. 

Chez  les  sujets  doues  d’unegrande  sensibility,  ilsera 
pr6fyrable  de  pratiquer  quotidiennement  deux  attou- 
chements  pendant  plusieurs  jours,  an  moyen  d’un 
pinceau  de  charpie  imbibe  de  cette  solution  causti- 
que;  ce  mode  est  a  peine  douloureux.  Cette  liqueur 
agit  plus  profondement  que  les  caustique  alcalins  et 
m6rite  de  leur  etre  prefyry  dans  quelques  cas  patho- 
logiques.  Elle  ne  dytermine  jamais  d’hymorrhagie. 

Les  eschares  produites  par  Lacide  chromique  et 
par  la  solution  de  bi-chromate  de  potasse  sont  livides 
et  mollasses ;  elles  ressemblent  acelles  que  produisent 
les  preparations  arsynicales.  Leur  chute  est  assez  irry- 
guliere ;  elle  s’opere  du  quinzieme  au  dix-huitieme 
jour.  Elies  ont  l  avantage  d’etre  inodores. 


De  l’ammoniaque  liquide 


Cet  agent  n  est  pas  un  caustique  ynergique;  on 
Lemploie  dans  la  pratique  pour  produire  une  vesica¬ 
tion  prompte  ou  pour  faire  des  moxas.  La  pommade 
de  Gondret ,  dont  tous  les  mydecins  eonnaissent  1a. 
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formule,  remplit  ce  double  but,  en  prolongeant  plus 
ou  moins  le  temps  de  son  application.  En  deux  mi¬ 
nutes,  elle  determine  dela  rub6faction;  en  cinq  mi¬ 
nutes,  la  vesication;  et  en  une  heure,  la  destruction 
du  derme  dans  toute  son  6paisseur  (moxa). 

Du  nitrate  ou  azotate  de  plomb. 

On  obtient  le  nitrate  de  plomb  en  faisant  chauffer 
dans  de  Facide  azotique  a  t  rente-six  degres  du  mi¬ 
nium,  dela  litharge  ou  du sous-carbonate  de  plomb. 
La  cristallisation  s’opereapres  le  refroidissement ;  on 
fait  ensuite  fondre  les  cristaux,  que  Ton  coule  dans 
des  lingotieres  de  petit  calibre  pour  obtenir  des  cylin- 
dres  qui,  dans  certaines  circonstances ,  peuvent  etre 
substrings  avec  avantage  aux  crayons  d’azotate  d’ ar¬ 
gent  ,  en  ce  qu  on  peut  les  aiguiser  tres  finement  au 
moyen  d  un  canif.  Ainsi  disposes,  ilssontd’un  excel¬ 
lent  usage  pour  attaquer  les  granulations  de  la  corn£e, 
centre  lesquelles  on  a  pr£conis£  dans  ces  derniers 
temps  Facetate  neutre  de  plomb  nkluit  en  poudre  et 
appliqu6  au  moyen  d’un  pinceau.  Pour  cela,  on  tou- 
chera  chaque  granulation,  pendant  une  minute  envi¬ 
ron,  avec  le  crayon  taill^en  cone,  et,  Foperation  £tant 
termince,  on  appliquera  des  compresses  d’eau  fratche, 
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afin  de  calmer  la  cuisson  qui  en  rdsulte.  Le  nitrate  de 
plombest  certainement  preferable  pour  ce  cas  a  l’ace- 
tate  de  plomb  neutre,  en  ce  qu’une  seule  application, 
faite  avec  soin ,  est  presque  toujours  suffisante  ;  on 
sait,  an  contraire,  que  l’emploi  de  l’ac6tate  de  plomb 
en  exige  lepius  souvent  trois  ou  quatre;  on  sait  aussi 
qu  elles  sontassezlonglemps  douloureuses.  Surtoutes 
les  plaies  a  bourgeons  saignants  le  nitrate  de  plomb 
convient,  surtout  chez  les  sujets  dou6s  d  une  grande 
sensibility  et  qui  ne  peuvent  supporter  les  cauterisa¬ 
tions  faites  avec  le  nitrate  d  argent.  Ce  meme  agent  est 
surtout  precieux  pour  pratiquer  les  cauterisations  in- 
tra-uterines ,  si  douloureuses  chez  certaines  femmes 
lorsqu’on  emploie  tout  autre  caustique. 

L’azotate  de  plomb  produit  deux  effets  bien  remar- 
quables :  celui  dela  cauterisation  et  celui  de  l’astric- 
tion;  ces  deux  proprietes  d  un  meme  agent  sont  sou¬ 
vent  dune  grande  utility  dans  la  pratique.  C’est  en 
faisant  usage  du  crayon  de  nitrate  de  plomb  deux  et 
trois  fois,  a  cinq  jours  d’intervalle,  que  je  suis  parvenu 
a  tarir  des  leucorrhees  rebelles ,  a  guerir  des  fissures  a 
l’anus  et  acicatriser  graduellement  et  sans  lemoindre 
danger  pour  la  vie  des  malades  des  ulceres  chroni- 
ques,  des  concretions  polype  uses  et  des  ozones.  Pour 
le  traitement  de  ces  derniers,  le  caustique  doit  etre 
redu it  en  poudre  et  melange  avec  partieegale  de  sucre 
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pulv6risA  Ainsi  pr6par6,  onle  fait priser  une  fois  par 
jour  comme  du  tabac,  et,  sur  la  fin,  tous  les  troisou 
quatre  jours  seulement.  11  excite peu  de  douleur.  Les 
eaux  mbres  qui  restent  apres  la  cristallisation  du  ni¬ 
trate  de  plomb ,  6tendues  avec  deux  ou  trois  parties 
d’eau  commune,  forment  un  excellent  cath6r6tique 
pour  reprimer  les  chairs  au  centre  des  vastes  ulcera¬ 
tions,  pendant  quon  cicatrise  leur  circonf^rence;  on 
imbibe  pour  cela  des  plumasseaux  de  charpie  de  lar- 
geur  convenable,  qu  on  renouvelle  deux  ou  trois  fois 
dans  le  courant  de  la  journ^e ;  apres  vingt-quatre 
heures  d’usage,  on  remarque  des  eschares  pellicu- 
laires,  de  couleur  blanche,  et  variant  d’6paisseurselon 
le  degre  de  concentration  de  la  liqueur. 

Chez  les  malades  dou6s  d  une  grande  sensibilite,  je 
pr^fere  ce  moyen,  a  peine  douloureux,  aux  attouche- 
ments  avec  1’azotate  d’argent,  dontles  effets  sont  tres 
redouts. 


Du  perchlorure  de  fer  liquide. 


Le  perchlorure  de  fer  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
a  introduit  dans  la  pratique  chirurgicale  par  Pra- 
vaz,  de  Lyon,  pour  la  cure  des  an&vrismes  et  comme 
moyen  h6mostatique,  est  un  assez  bon  caustique;  c’est 
seulement  sous  ce  point  du  vue  que  je  vais  rn’en  occu- 
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per.  Le  peroxycle  de  fer  traits  par  I’acide  chlorhydri- 
que  pendant  quelques  heures  produit  une  solution 
d’un  brun  jaunatreque  I  on  peut  concentrer  a  volontd 
par  evaporation,  et  qui,  rdduite  a  quarante-quatre  ou 
quarante-cinq  degres>  forme  un  fort  bon  caustique, 
qui,  dans  la  pratique,  peut  etre  employ^  avec  avan- 
tage  ;  eneffet,  it  conviendra  toujours  dansles  tumeurs 
fongueuses  et  dans  les  tumeurs  erectiles  mieuxqu’au- 
cun  autre.  Comme  il  n’exerce  que  Ires  difficilement 
son  action  sur  i’^piderme,  on  commence  par  enlever 
ce  dernier  par  une  vesication  quelconque ,  et  on  re- 
couvre  aussitot  la  tumeur  avec  un  petit  plumasseau  de 
charpie  ou  d  amiante  imbibe  de  la  solution  de  per- 
chlorure  de  fer.  Si  la  tumeur  est  volumineuse,  on  re- 
nouvellera  cette  application  une  ou  deux  fois  apres  la 
chute  de  l’eschare,  qui  ne  se  d^tache  guere  que  du 
douzieme  au  quinzieme  jour. 

On  peut  aussi  dans  quelques  cas  faire  usage  de  ce 
caustique  sous  forme  de  pommade  (une  partie  d  a- 
xonge  pour  deux  parties  de  chlorure  de  fer  liquide). 
Elle  est  surtout  indiqu6e  pour  d^truireles  carnosit6s 
qui  recouvrent  en  partie  les  ongles  rentes  dans  les 
chairs  ;  elle  d6truit  tres  bien  aussi,  et  avec  peu  de  dou- 
leur,  les  bourgeons  saignants  de  certains  ulceres. 

Sous  forme  liquide,  et  r^duit  a  vingtdegr6s,  on  peut 
1’employer  avec  le  plus  grand  avantagepourlacaute- 
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risation  decertaines  plaies  saignantes  du  coldel’ute- 
rus ;  ces  operations  sont  pen  douloureuses.  Dans  les 
pertes  uterines,  a  la  dose  de  vingt  a  t rente  gouttes  dans 
un  verre  d’eau  sucree,  repute  d’heure  en  heure,  ce 
liquide  est  un  excellent  h6mostatique.  Ce  caustique 
n  exerce  aucune  action  sur  F6piderme. 


De  Pazotate  d’argent  ( nitrate  d’ argent). 


Tous  les  praticiens  out  fait  usage  de  1’azotate  d’ar- 
gent  et  sont  pour  ainsi  dire  familiers  avec  tous  les  effets 
qu’il  produit.  Je  n’ai  done  pas  la  pretention  de  leur 
rien  apprendre  de  nouveau  a  ce  sujet.  Ghacun,  comme 
on  sait,  l’emploie  et  levarie  a  samanierepour  remplir 
des  indicaiions  differentes.  Ses  proprietes  caustiques 
sont  peu  energiques  ;  car  un  cylindre  de  nitrate  d  ar- 
gent  applique  sur  une  plaie  pendant  vingt-quatre 
heures,  ne  produira  jamais  qu’une  eschare  de  deux 
millimetres  environ;  mais consider  comme  cathere- 
tique  pour  reprimer  les  chairs  exuberantes,  e’estsans 
contredit  le  meilleur  de  tous.  Les  eschares  qu’il  pro¬ 
duit  se  detachent  apres  vingt-quatre  ou  quarante-huit 
heures,  ce  qui  est  tres  avantageux.  Ensuite,  comme 
moditicateur  des  tissus  morhides  ,  je  n  en  connais  pas 
qui  lui  soient  preferables.  Le  seul  inconvenient  que 
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je  luiconnaisse  est  d’etre  parfois  fort  douloureux  :  j’ai 
vu  certaiues  natures  ne  pas  pouvoir  le  supporter.  La 
douleur  qu’il  occasionne  dans  certains  cas  est  quel- 
quefois  d’une  persistance  desolante;  c’est  dans  ces 
circonstances  quel’azotate  deplomb  solide  ou  liquide 
trouvera  son  emploi. 


Sulfate  de  cuivre. 


Ce  sel  r^duit  en  poudre  tres  fine  et  d6lay6  avec 
quantity  suffisante  de  jaune  d’oeuf,  et  a  d^faut  d  un 
peu  de  salive,  pour  en  former  une  pate  (pate  de 
Payan^,  est  un  caustique  assez  energique  occasion- 
nant  une  douleur  vive  et  lancinante;  les  ph^nomenes 
de  reaction  auxquels  il  donne  lieu  sont  peu  prononc^s. 
Son  action  en  profondeur  est  assez  born£e.  Je  l’ai  ap¬ 
plique  plusieurs  fois  avec  succes  sur  des  chancres 
cutanes  (cancers  de  la  peau )  et  sur  les  plaies  n’offrant 
que  peu  de  surface,  a  cause  des  accidents  toxiques 
qui  pourraient  en  r£sulter.  Je  le  laisse  le  plus  ordi- 
nairement  en  contact  pendant  cinq  ou  six  heures, 
apres  quoi  je  ledetache  avec  l’extr6mite  d  une  spatule 
pour  laver  ensuite  avec  de  beau  fraiche.  L’eschare 
produite  par  ce  caustique  est  grisatre  et  tres  coriace; 
je  1’abandonne  a  elle-meme,  el  le  finit  parse  detacher 
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apres  vingt  a  vingt-cinq  jours,  et  le  plus  sou  vent 
apres  sa  chute  l’on  trouve  une  cicatrice  toute  faite. 
Ce  caustique  n’a  aucune  action  sur  1’epiderme. 

Trochisques  de  minium. 

Les  trochisques  de  minium  sont  composes  de  mi¬ 
nium  (oxide  rouge  de  plomb),  seize  parties;  sublime 
corrosif  (bi-chloruredemercure),  trente-deux  parties; 
mie  de  pain  tend  re,  cent  vingt-huit  parties.  On  petrit 
longtemps  le  tout  ensemble,  et  I  on  reduit  ensuite  la 
masse  en  petits  cylindres  de  longueurs  et  de  grosseurs 
variables,  ou  encore  ayant  la  forme  d  un  grain  d’a- 
voine.  Ces  trochisques  peuvent  s’appliquer  avec  avail- 
tage  sur  les  ul ceres  fongueux  offrant  peu  de  surface 
et  dans  les  anciens  trajets  fistuleux.  lls  produisent 
des  eschares  blanches,  pultac^es,  qui  se  detachent  le 
troisieme  jour,  et  favorisent  parfaitement  la  guerison 
de  ces  plaies.  La  douleur  qu’occasionnent  les  tro¬ 
chisques  de  miniym  est  grande  et  dure  de  huit  a. 
dix  heures.  La  reaction  est  considerable;  ils  n’exer- 
cent  aucune  action  caustique  sur  l’epiderme. 
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Du  sublime  corrosif  ( bi-chlorure  de  mercure). 

Cette  preparation,  a  laquelle  les  trochisques  de 
minium  doivent  toute  leur  energie,  est  peu  active 
comme  caustique,  c’est-a-dire  qu  elle  n’etend  pas 
son  action  a  une  grande  profondeur;  toutefois,  elle 
ne  saurait  etre  employee  sans  danger  sur  des  plaies 
de  quelque  etendue,  par  suite  de  la  promptitude  avec 
laquelle  son  absorption  determine  tousles  symptomes 
d’empoisonnement  qui  lui  sont  propres. 

La  douleur  et  les  phenonenes  de  reaction  produits 
par  le  sublime  corrosif  sont  en  tout  semblables  a  ceux 
que  developpent  les  trochisques  de  minium. 

Les  eschares  produites  sont  absolument  les  memes, 
et  leur  chute  s’opere  egalement  en  trois  jours. 

Ce  caustique  n  ad’action  sur  lepiderme  qu’autant 
que  ce  dernier  est  humide. 


Acide  ac^tique  anhydre  ( vinaigre  radical ). 


L’acide  acetique  concentre  est  un  caustique  fort 
peu  employe  dans  la  pratique ;  il  est  utile  pour  de- 
truire  les  verrues  et  pour  etablir  des  moxas  sur  la  peau . 
Pour  ces  derniers,  il  suffira  de  superposer  deux  ou 
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trois  petites  compresses  simples  im bibees  de  cet  acide 
qu  on  appliquera  sur  la  peau,  en  ayant  eu  prOalable- 
ment  le  soin  d’appliquer  un  linge  enduit  de  cerat, 
au  centre  duquel  on  aura  pratique  une  ouverture 
circulaire  de  la  dimension  du  moxa  qu’on  voudra 
etablir,  En  une  lieu  re  le  derme  sera  cauterise  dans 
toute  son  epaisseur. 

La  douleur  que  produit  cet  acide  est  vive  et  incisive; 
elle  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle  qu  occasionne 
1/ acide  chlorhydrique. 

L’eschare  est  tout  a  fait  coriace,  de  couleur  noi- 
ratre,  et  se  detache  lentement  ;  elle  met  quelquefois 
vingt-cinq  jours  a  se  detacher, 

Acide  malique. 


L  acide  malique  a  ete  propose  dans  ces  derniers 
temps  pour  remplacer  le  protonitrate  acide  liquide 
de  mercure  dans  les  cauterisations  del  uterus:  le  fait 
est  qu’il  peut  lui  etre  substitue  avec  avantage  dans  la 
plupart  des  cas,  car  il  n’a  pas  comme  lui  l’inconve- 
nient  de  produire  des  accidents  mere  Uriels,  comme 
cela  arrive  chez  quelques  personnes.  Je  dois  dire 
qu’il  est  moins  energique,  et  que,  pour  cette  seule 
raison,  il  ne  saurait  convenir  atous  les  cas.  On  Fob- 
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tient  de  presque  tous  les  fruits,  combing  avec  d  au- 
tres  acides,  et  notamment  de  la  pomrae;  mais  on  le 
rencontre  plus  pur  dans  le  sorbier  des  oiseaux.  11 
ne  cristallise  que  difficilement.  Dans  le  commerce, 
on  le  trouve  en  petits  fragments  mamelonnes;  expose 
a  fair,  il  en  attire  promptement  l’humidite  et  prend 
une  consistance  sirupeuse  :  c’est  a  cet  etat  que  j’en 
ai  fait  usage  pour  pratiquer  des  cauterisations  extra 
et  intra-uterines;  il  m’a  toujours  bien  reussi  dans  les 
cas  d’ ulcerations  simples.  La  douleur  qu’il  produit 
est  comme  celle  de  tous  les  acides,  c’est-a-dire  vive 
et  p6n6trante;  mais  elle  ne  dure  que  peu  de  temps. 
(Vest  un  caustique  que  je  recommande  specialement 
pour  ces  cas;  je  dois  ajouter  que  son  usage  peut, 
s’etendre  aussi  aux  vieux  ulceres,  dont  il  ranime 
merveilleusement  les  chairs,  pour  les  disposer  a  la 
cicatrisation.  11  s  agit  de  les  toucher,  tous  les  dix  ou 
quinze  jours,  avec  un  pinceau  imbibe  de  cet  acide. 

Les  eschares  ne  se  detachent  guere  que  du  hui- 
tieme  au  dixieme  jour. 


Tartre  stibie  ( tartrate  de  potasse  antimonie ). 


Personne,  que  je  sache,  n  a  tente  l’emploi  du  tar¬ 
tre  stibie  comme  caustique.  Eh  bien  !  etendu  d’eau 
jusqu’a  saturation,  je  ne  connais  pas  d’agent  meilleur 
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et  plus  stir  pour  d^truire  les  chairs  exubfirantes  des 
plaies  scrofuleuses  ;  vingt-quatre  ou  quarante-huit 
heures  duplication  suffisentpour  mortifierles  chairs 
a  un  centimetre  de  profondeur  au  moins;  on  aura 
to uj ours  le  soiri  de  preserver  les  parties  environnantes 
avec  un  linge  cerate.  La  douleur  que  produit  ce 
caustique  est  vive,  continue  et  lancinante ;  elle  a  la 
plus  grande  analogie  avec  celle  que  produisent 
certaines  preparations  arsenicales  au  vingt-cin- 
quieme,  telles  que  les  poudres  de  Dubois  et  de  Du- 
puytren,  dont  je  donnerai  les  formules  en  parlant 
de  l’acide  arsfmieux.  Aussi,  lorsque  les  sujets  sont 
tr&s  irritables,  je  me  sers  dune  solution  de  quatre 
grammes  de  sel  6m6tique  dans  un  demi-litre  d’eau 
commune,  avec  laquelle  on  fait  deux  ou  trois  pan- 
sements  dans  les  vingt-quatre  heures;  apres  quatre 
a  cinq  jours  d’usage,  on  obtiendra  exactement  le 
meme  r6sultat  qu’avec  la  solution  satur^e.  Les  es- 
chares  produites  par  ce  caustique  sont  molles,  grisa- 
tres  et  inodores;  elles  se  detachent  du  sixieme  au 
huitieme  jour.  Apres  la  gu^rison,  les  cicatrices  dif¬ 
ferent  peu  de  la  peau  saine,  avantage  que  les  malades 
et  les  families  savent  appr^cier. 

Je  dois  dire  en  passant  que  ce  meme  tartre  stibie 
en  solution,  a  la  dose  d  un  gramme  cinquante  centi¬ 
grammes  dans  un  demi-litre  d’alcool  a  dix-huit  de- 
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grbs,  est  un  des  plus  puissants  r^solutifs  que  je  con- 
naisse ;  on  en  imbibe  des  compresses  ou  du  coton 
qu’on  renouvelle  plusieurs  fois  par  jour  et  dont  on 
maintient  Thumidit6  en  les  recouvrant  avec  du  taf¬ 
fetas  gommk 

Acide  chlorhydrique  ( ucide  munatique).  —  Acide  chlorhydro- azotique 
( eau  regale).  —  Acide  azotique  monohydratd  ( acide  azotigue  pur  con¬ 
centre).—  Acide  sulfurique  concentre  (a  66«).  —  Acide  azoto-sulfuri- 
que  [nitro- sulfurique). 

Tous  ces  acides  sont,  apeu  de  chose  pres,  dou6s  de 
la  meme  energie  lorsqu’on  concentre  leur  action  sur 
nos  tissus;  cependant  la  pratique  ne  les  consacre  pas 
aux  memes  usages.  Ainsi  Tackle  chlorhydrique  n’est 
gu&re  autrement  employ^  qu’a  toucher  les  aphtes  et 
les  pseudo-membranes  qui  se  manifestent  accidentel- 
lement  dans  la  bouche;  mais,  a  cet  £gard,  il  est  cer¬ 
tain  que  tout  autre  acide  pourrait  le  remplacer.  J  ai 
essays  d  en  faire  une  pate  avec  deTamiante  r^duiten 
poudre,  ou  encore  avec  de  la  fleur  de  soufre;  eller£- 
ussittres  bien  a  produire,  apres  douze  heures  d  ap- 
plication  ,  des  eschares  d  un  centimetre  environ , 
en  donnant,  toutefois,  deux  centimetres  d’6pais- 
seur  a  cette  pate.  Kile  a  Tinconv£nient  de  d6ga- 
ger  continuellement  des  vapeurs  qui  incommodent  les 
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malades ;  aussi  ai-je  renonce  a  cet  agent  corame 
caustique.  Mainlenant  je  dirai  en passant  que  cet  aci~ 
de,  etendu  avec  vingtfois  sonpoids  d’eau ,  m’estd’une 
grande  utility  dans  la  carie  des  os  :  etant  ainsi  dilue, 
il  n’attaque  pas  la  trame  de  los,  il  ne  fait  que  se 
combiner  chimiquement  avec  le  phosphate  calcaire , 
pour  former  un  chlorhydrate  de  chaux  soluble,  ph6- 
nomenetres  important  et  quiaccelere singulierement 
la  cure. 

L’acide  chlorhydro-azotique  constitue  Yeau  regale ; 
il  a,  comme  I  on  sait,  la  propria  de  dissoudre  l  or, 
et  ainsi  combing  est  fort  utile.  J  en  parlerai  tout  a 
l’heure. 


Acide  nitrique  ou  azotique  monohydrate. 


L’acide  nitrique  monohydrate  ou  acide  azotique  con¬ 
centre  a  etepr^conise  comme  un  caustique  pr^cieux, 
dans  ces  derniers  temps,  par  le  Dr  Rivailie.  Il  le  pre- 
fere,  parce  que,  dit-il,  etant  plus  actif  que  l’acide 
azotique  a  trente-six  degr^s,  il  est  moins  douloureux. 
(Test  une  grande  erreur,  comme  chacun  pourra  s  en 
assurer.  Quant  a  moi ,  j’en  ai  fait  plusieurs  fois 
I’experience,  et  je  puis  declarer  que  jamais  les  resul- 
tats  ne  sont  venus  con  firmer  lassertion  du  medecin 
dont  aujourd’hui  la  science  deplore  la  perte.  Si  je 
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crois  devoir  tixer  l’attention  sur  ce  point,  ce  n’est 
pas  du  tout  avee  lintention  de  contredire  une  opi¬ 
nion,  mais  best  pour  une  raison  quia  une  tout  autre 
portee  :  je  veux  parler  du  grave  inconvenient  qu’a 
1’acide  azotique  monohydrate  de  degager  en  quan- 
tite  considerable  du  gaz  nitreux  ou  hypoazotique,  au 
point  d’incommoder  de  la  maniere  la  plus  desagreable 
le  malade  et  les  assistants.  Je  declare  done  ici  que 
lacide  azotique  a  tente-six  ou  trente-buit  degres, 
dont  je  me  sers  depuis  quinze  ans,  a  la  meme  energie 
que  l  acide  monobvdrate  et  n  est  pas  plus  doulou¬ 
reux.  A  ce  degre,  cet  acide  degage  pen  de  gaz,  et  on 
peut  meme  le  coercer  en  grande  partie  par  des  com¬ 
presses  en  quatre  doubles  trempees  dans  de  l  eau 
tres  froide  et  bien  exprimees.  Rivailie  recommande  , 
dans  son  ouvrage  tout  pratique,  d  amalgamer  l’acide 
monohydrate  avec  de  la  charpie,  comme  presentant 
l’avantagepar  ce  melange  d  une  substance  de  consis- 
tance  de  geiee  et  qui  se  prete  a  toutes  les  formes 
pour  l’operation.  11  fait  observer  en  meme  temps  que, 
l’acide  etant  retenu,  il  ne  filtre  pas  au-dessous  de  l’ap- 
pareil  de  circonscription,  et  par  cela  meme  ib expose 
pas  les  malades  a  des  cauterisations  excentriques  dans 
les  parties  dedives.  II  est  parfaitement  vrai  que  l’acide 
monobvdrate  a  seul  la  propriete,  en  se  combinant 
avec  de  la  ebarpie,  de  former  incontinent  cette  sub- 
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stance  dont  parle  cet  honorable  medecin ;  mais  elle 
perd  cet  a vantage  quand  on  sait  qu’en  moins  dune 
minute  cette  preparation  se  dnrcit  et  prend  la  con- 
sistance  de  la  corne  ramolliepar  l’eau  chaude.  Je  suis 
egalement  fache  de  ne  pas  etre  de  son  am  quant  a  la 
seconde  propriety  qu’il  assigne  a  son  amalgame.  En 
effet,  il  filtre  en  dessous  del  appareil  tout  aussi  bien 
que  le  fait  Facide  a  trente-huit  degrfis.  11  n’y  a  done 
reellement  qiFinconvenient  a  se  servir  de  Facide 
monohydrate.  Ceci  pose,  je  m'empresse  de  recoil- 
naitre  avec  cet  estimable  confrere  les  excellentes 
qualites  de  Facide  azotique  comme  agent  caustique. 

Pour  P usage,  je  melange  Facide  azotique  a  trente- 
six  ou  trente-huit  degres,  soit  avec  de  latleur  desou- 
fre,  soit  avec  de  Famiante  en  poudre ,  de  maniere  a 
en  former  une  pate  de  consistance  epaisse,  qu  il 
m’est  facile  d’appliquer  en  couches  variant  d’epais- 
seur  selon  le  volume  du  tissu  que  je  me  propose  de 
detruire.  Ainsi,  avec  une  couche  de  deux  centimetres, 
on  atteindra  a  une  profondeur  6gale ;  il  fauta  peu  pr£s 
se  baser  sur  ce  chilfre  jusqu  a  six  centimetres  envi¬ 
ron,  qui  est  la  plus  grande  a  laquelle  on  puisse  at- 
teindre.  Cette  preparation  doit  rester  appliqu6e  pen¬ 
dant  six  ou  douze  heures,  selon  le  plus  ou  moins 
d  ^paisseur  de  sa  couche  :  plus  elle  aura  de  volume, 
plus  il  iui  faudra  de  temps  necessairement  pour  6pui- 
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ser  son  action.  La  douleur  quelle  produit  est  vive  et 
soutenue,  et  dure  toujours  douze  heures.  Lorsque 
le  moment  est  venu  d’enlever  Lappareil,  on  lave  soi- 
gneusement  la  region  cauteris^e  et  ses  environs  avec 
de  l’eau  tiede,  puis  on  la  recouvre  largement  avec 
un  cataplasme  froid. 

Les  eschares  fo raises  par  l’acide  azotique  offrent 
quelque  chose  de  particulier :  elles  sont  de  couleur 
jaunatre  et  de  consistance  pultac6e  a  quelques  lignes 
de  profondeur.  Cette  couche  s’enleve  facilement  en 
raclant  avec  one  spatule ;  mais  au-dessous  Lon  ren¬ 
contre  une  deuxieme  couche  coriace  de  couleur  grise  : 
c’est  l’eschare  proprement  dite ;  I  hriucleation  se  fait 
en  quinze  oudix-huit  jours  :elleest  inodore.  Cecaus- 
tique  ne  donne  lieu  a  une  reaction  sensible  que  lors- 
qu’il  a  ete  mis  en  contact  avec  la  peau ;  mais  apres 
vingt-quatre  heures  tout  a  disparu.  Cette  preparation 
m’est  tres  utile,  lorsque,  ayantenleve  des  masses  avec 
la  pate  de  Vienne,  il  reste  encore  des  tissus  de  mau- 
vaise  nature  a  detruire  :  dansces  cas,  rien  nesaurait 
remplacer  les  acides  concentres,  si  ce  n’est  le  chlo- 
rurerde  zinc,  dont  jeparlerai  bientot.  Ces  caustiques , 
habilement  diriges,  sont  reellement  pi’ecieux  pour  par- 
venir  a  bonne  cicatrisation  dans  les  affections  cance- 
reuses. 

Maintenant  il  n  est  peut-etre  pas  hors  de  propos 
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que  je  dise  quelques  mots  sur  Tappareil  protecteur 
tout  special  que  je  place  pour  ga  ran  tir  les  parties  saines 
et  assurer  en  me  me  temps  le  succes  de  T  operation. 
Ici,  ni  ie  diachylum  ni  les  corps  gras  ne  coirviennent 
pour  circonscrire  la  region  que  I  on  va  op^rer;  le 
caustique  filtrerait  en  dessous.  J’emploie  du  lingeun 
peu  fort,  mais  souple;  je  lerecouvre  d  ime  forte  cou- 
che  d’onguent  Styrax  epais  (celui  qui  a  vieilli  est pre¬ 
ferable);  je  table  deux  feuillets  semblables  que  je 
superpose,  et  les  fa^onnede  maniere  a  ce  qu’ils  s’ac- 
commodent  bien  a  la  forme  de  la  parlie  que  je  veux 
circonscrire.  Ceci  applique  avec  le  plus  grand  soin, 
je  place  par-dessus  un  troisieme  feuillet  enduit  de 
cerat,  ce  troisieme  feuillet  ayant  pour  but  de  preser¬ 
ver  les  deux  premiers  contre  Taction  immediate  du 
caustique.  Get  appareil  ainsi  dispose,  j’applique  le 
caustique  et  le  recouvre  aussitotavec  des  compresses 
d’eau  froide  bien  exprimees ,  afin  d’empecher  le  de- 
gagementde  gaz  nitreux  qui  s  opere,  quoiqu’en  petite 
quantite,  lorsque  Tacide  nitriqueest  expose  a  Tair. 


Acide  sult'urique. 

L’acide  sulfurique  employe  seul  n’offre  aucun  avail- 
tage ;  mais  amalgame  avec  quantite  suriisante  de  sa- 
fran  en  poudre  ou  d’amiante,  il  forme  une  pate  qui 
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pent  etre  appliqu6ea peu  pr&s  dans  les  memes  cas  que 
celle  que  I  on  fait  avec  Tackle  azotique.  Neanmoins 
cette  derniere  est  un  peu  plus  energique.  Lorsqu’il 
s’agira  d’operer  dans  la  bouche ,  dans  le  nez  et  pr£s 
des  yeux,  la  pate  sulfurique  sera  toujours  preferable 
a  la  pate  azotique,  parce  qu’elle  ne  laissera  degager  au- 
cun  gaz.  La  douleur  qui  resulte  deson  application  et 
les  plknomenes  de  reaction  qui  1’accompagnent  sont  a 
peu  pres  les  memes  que  ceux  determines  par  Tacide 
azotique.  Les  eschares  se  detachent  un  peu  plus  lente- 
ment  (dix-huit  a  vingt  jours).  Elies  sont  inodores 
comine  celles,  du  reste,  produites  par  tons  les  acides. 

Pour  Tusage  de  cette  preparation,  j’emploie  le 
merne  appareil  protecteur  que  celui  que  je  viens  de 
decrire  pour  la  pate  azotique. 

L’iirventeur  de  la  pate  sulfurique  est  Rust. 

L’epaisseur  de  la  couche  a  appliquer  sera,  toutes 
choses  egales  d  ailleurs,  la  meme  que  si  Ton  em- 
ployait  la  pate  azotique. 

De  l’acide  azotosulfurique. 

L  acide  azoto-sulfurique  (melange  a  parties  egales 
d’acide  azotique  et  d’acide  sulfurique)  ne  presente 
aucun  avantage  sur  les  precedents;  il  pourra  etre 
employe  dans  les  memes  circonstanees  que  la  pate 
azotique.  Je  Temploie  raremeut. 
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Chlorure  d’or  dissous  jusqu’el  saturation  dans  l’acide 
chlorhydro-azotique. 

Ce  caustique  liquide,  mis  en  honneur,  il  y  a  deja 
des  annees,  par  Recamier,  est  assez  utile  dans  la 
pratique  chirurgicale ;  il  remplacera  toujours  avec 
avantage  le  protonitrate  acide  de  mercure  liquide, 
dont  il  possede  toute  la  puissance.  Son  application 
sur  les  tissus  est  loin  d’etre  aussi  douloureuse  et  la 
reaction  aussi  prononc^e;  souvent  je  Fai  vue  nulle. 
J’y  ai  recours  pour  detruire  des  tubercules  cancereux 
isoies  et  peu  volumineux;  je  charge  a  cet  effet  une 
plume  de  cette  preparation  et  je  les  attaque  au  som- 
met  avec  son  bee ,  en  lui  imprimant  avec  les  doigts 
un  mouvement  de  rotation.  J  en  fais  aussi  usage  dans 
le  traitement  de  certaines  dartres  cancroides  qui  r*e- 
clament  la  cauterisation.  Dans  ces  cas,  il  est  certaine- 
ment  bien  preferable  au  nitrate  de  mercure,  en  ce 
qu’il  laisse  des  cicatrices  inliniment  moins  laides. 

Je  l’emploie  assez  frequemment  contre  les  ulcera¬ 
tions  du  col  de  Futerus,  notamment  celles  accompa- 
gnees  d’engorgement  chronique,  a  cause  de  ses  pro- 
prietes  resolutives;  de  meme  que  le  nitrate  d’argent, 
il  fait  souvent  saigner  les  plaies  au  moment  de  la 
cauterisation. 
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Proto-azotate  acide  liquide  de  mercure. 


Tons  les  medecins  connaissent  la  formule  de  ce 
caustique ,  que  Recamier  a  le  premier  employe  dans 
le  traitement  des  cancers,  et  dont  Lisfranc  faisait  ex- 
clusivement  usage  pour  les  cauterisations  uterines 
(  quatre  grammes  de  protonitrate  de  mercure  dissous 
dans  trente  grammes  d’acide  azotique  a  trente-huit 
degr^s).  Recamier  se  loue  beaucoup  des  resultats 
qu’il  en  a  obtenus  ,  meme  dans  quelques  cas  graves 
de  maladies  canc^reuses;  mais  il  ne  peut  s’empecher 
de  dire  que  bien  souvenl  il  est  reste  sans  efficacite  et 
que  la  douleur  qu’il  occasionne  est  des  plus  vives. 
Quant  a  moi,  je  declare  qu  elle  est  parfois  intolerable, 
et  que  cet  agent  determine  toujours  une  phlogose 
qui,  assez  souvent,  s’etend  au  loin  et  produit  aussi 
une  tumefaction  assez  prononcee ,  le  tout  accompa- 
gne  de  fievre  (reaction). 

Quand  on  veut  s’en  servir,  on  imbibe  des  plumas- 
seaux  de  charpie  avec  cette  solution  afin  d’en  con- 
centrer  Taction  sur  la  partie  qu’il  s’agit  de  detruire. 
Deux  ou  trois  heures  d’application  sont  indispensa- 
bles  pour  que  ce  caustique  detruise  les  tissus  a  une 
certaine  profondeur;  mais,  malgre  toutes  lesprecau- 
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tions  prop  res  a  garantir  de  son  action  les  parties  voi- 
sines,  it  est  rare  qu  it  ne  se  repande  pas  au-dela  des 
limites  du  mat. 

*Ce  caustique  a  ete  pr^conise  et  est  encore  tres  em¬ 
ploy^  pour  les  cauterisations  des  plaies  de  Y uterus. 
Nul  doute  que  corame  agent  caustique  il  ne  cauterise 
parfaitement  bien;  cette  propria  est  incontestable. 
Mais,  a  cote  de  cet  avantage,  il  faut  placer  ses  ineon- 
venients,  tels  que  d’etre  fort  douloureux  quand  on 
est  dans  le  cas  de  prolonger  son  action,  d’augmenter 
cons^quemment  les  engorgements  du  col  de  F  uterus 
au  lieu  de  les  r6soudre,  et  de  determiner  encore  fr6- 
quemment  la  salivation  :  ces  phenomenes  morbides 
m’ont  assez  sou  vent  frapp  6  dans  ma  pratique.  D’a- 
pres  ces  seules  considerations,  je  crois  pouvoir  en 
conclure  qu’il  est  prudent ,  dans  l’etat  actuel  de  la 
science,  de  limiter  l  emploi  de  cet  agent  a  un  tres 
petit  nombre  de  cas.  On  pourra  souvent  le  rempla- 
cer  avantageusement  avec  les  caustiques  suivants  : 
chlorure  de  zinc  dissous  jusqu’a  saturation  dans 
l’eau  regale,  hydrate  de  potasse,  azotate  d’argent 
fondu,  chlorure  d’or  dissous  dans  beau  regale  et  par 
le  caustique  Filhos. 

Le  protonitrate  acide  liquide  de  mercure  applique 
sur  des  surfaces  ulcerees  determine  des  eschares 
d’epaisseur  trbs  variable,  selon  le  lemps  qu’il  est 
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reste  en  contact  avec  ces  parties;  mais  il  ne  caute¬ 
rise  jamais  plus  profondement  que  ne  le  font  les 
acides  les  plus  concentres. 

Les  phenomenes  reactionnels  sont  ton  jours  consi¬ 
derables;  r  est  un  grave  inconvenient,  surtout  dans 
le  traitement  des  cancers,  en  ce  qn  il  etend  le  plus 

souvent  la  maladie  en  surface.  En  effet,  il  arrive  fre~ 
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quemment  que  les  patties  qui  sont  tumefiees  par 
l’emploi  de  ce  caustique  s’indurent  et  viennent  com- 
pliquer  la  maladie  qu’on  s’etait  propose  de  guerir. 

La  rnarche  de  l’enucleation  des  eschares  ne  differe 
en  rien  de  celle  des  acides  dont  j’ai  parie  precedem- 
ment.  Ces  eschares  sont  inodores. 

Les  cicatrices  obtenues  a  la  suite  de  ces  cauterisa¬ 
tions  conservent  fort  longtemps ,  et  quelquefois  tou- 
jours,  une  couleur  rouge  nuancee  d  un  vilain  aspect. 


Des  preparations  arsenieales. 


L’acide  arsenieux ,  encore  si  frequemment  em¬ 
ploye  de  nos  jours,  est  un  agent  des  plus  dangereux 
et  qui  a  evidemment  determine  la  mort  dans  une 
multitude  de  circonstances.  Pour  s’en  convaincre,  il 
suffira,  je  pense,  de  lire  les  ecrits  qui  relatent  les  ex¬ 
periences  faites  sur  les  animaux,  et  les  observations 
recueillies  sur  Lhomme  par  Joeger,  Campbell ,  par 
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MM.  Casimir  Renault,  Earle,  Orfila,  Smith  et  autres 
experimentateurs . 

Place  sur  une  plaie  de  quelque  eteridue,  il  est  le 
plus  souvent  absorbs  et  porte  dans  le  torrent  de  la 
circulation ;  alors,  selon  la  quantity  qui  aura  ete  ab- 
sorbee,  il  produira  les  memes  accidents  toxiques 
que  s’il  eut  ete  introduiUdans  Feconomie  par  tout 
autre  voie. 

M.  le  professeur  J.-P.  Roux,  qui  est  rnort  dernie- 
rernent  chirurgien  en  chef  de  FHotel-Dieu  de  Paris, 
a  vu  perir  en  deux  jours,  an  milieu  des  convulsions 
et  des  plus  vives  angoisses,  une  jeune  bile  dont  il 
avait  ampute  le  sein  et  pour  laquelle  il  avait  cm  de¬ 
voir  ensuite  employer  la  pate  arsbnicale  du  frere 
Come.  De  tres  larges  ecchymoses  etaient  dissemi- 
nees  sur  le  cadavre,  dont  la  putrefaction  s’empara 
promptement.  La  membrane  muqueuse  de  Festo- 
mac  et  des  intestins  etait  phlogosee  et  parsem^e  de 
taches  noires  (Nouveaux  elements  de  medecine  opera- 
toire).  M.  Cadet  de  Gassicourt  a  Farticle  Arsenic,  du 
Dictionnaire  des  sciences  medical es ,  et  M.  Barbier, 
d’Amiens,a  Fat  tide  Caustique ,  du  merne  diction¬ 
naire,  en  parlant  de  Farsenic ,  ne  sont  pas  moins  ex- 
plicites. 

Je  pourrais  moi-meme,  s  il  en  etait  besoin,  citer 
des  cas  ou  ce  medicament  a  plus  ou  moins  prompte- 


* 
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ment  occasionne  la  mort  dans  les  mains  des  empiri- 
ques,  on  plusieurs  medecins  honorables  ont  eu  a  d6- 
plorer  eux-memes  de  si  tristes  resultats,  un  entre 
autres  ou  j’ai  vu  succomber  an  bout  de  onze  heures 
une  femme  sur  le  sein  de  laquelle  j’avais  applique 
de  l’acide  arsenieux  pour  un  cancer  de  cette  glande. 

II  ne  faudrait  cependant  pas  conclure  de  ce  qui 
precede  que  les  preparations  arsenicales  entrainent 
toujours  et  necessairement  la  mort;  car  il  serait 
facile  de  prouver  que,  dans  certains  cas,  elles  ont 
rendu  d’importants  services  sans  qu’il  v  ait  eu  le 
moindre  danger  pour  les  malades ;  mais  ces  cas 
sont  restreints  :  ce  sont  ceux  d’affections  cancereuses 
peu  etendues  et  peu  profondes ,  attaqufses  par  celles 
de  ces  preparations  qui  ne  contiennent  que  de  faibles 
doses  d’arsenic;  telles  sont  les  poudres  arsenicales 
de  D.upuytren  et  de  Dubois,  dont  chacune  ne  con- 
tient  qu  un  vingt-cinquieme  d’acide  arsenieux.  Je 
dois  dire  que  j  ai  menie  employe  le  caustique  de  Du¬ 
bois  sur  de  larges  surfaces  (vingt  a  vingt-quatre  cen¬ 
timetres),  sans  qu  it  en  soit  jamais  rdsulte  d’acci- 
dents.  Mais  aussi,  avec  ces  deux  preparations,  ne 

va-t-on  jamais  profondement  (un  demi- centimetre 
environ) . 

Au  reste,  lacide  arsenieux  et  toutes  ses  prepara¬ 
tions  determinent  de  tres  vives  douleurs;  elles  per- 
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s^verent  pendant  cinq  ou  six  jours  et  quelquefois 
davantage. 

Les  phenoinenes  de  reaction  sont  to  u  jours  en  rai¬ 
son  directe  des  doses  d’arsenic  employees;  its  sont 
souvent  considerables,  et  il  r^sulte  de  ce  fait  que, 
dans  certaines  circonstances,  le  mal  prendune grande 
extension  :  aussi  ai-je  vu  quelquefois  les  regions 
tumefiees  par  les  reactions,  qu’occasionne  ce  causti- 
que,  tendre  a  la  cancerisation ,  s’il  m’est  permis  de 
m’exprimer  ainsi.  Avant  de  passer  outre,  je  mention- 
nerai  un  phenomene  remarquable,  quoique  sans 
importance,  et  qui  n’appartient  qu  a  larsenic  :  c  est 
l’exsudation  plus  ou  moins  abondante  de  lymphe 
plastique  qui  survient  apres  chaque  application  de 
cet  agent. 

M.  le  docteur  Manec,  chirurgien  de  la  Salpetriere, 
se  sert  frequemment  de  l’acide  arsenieux  pour  le 
traitement  des  affections  cancereuses ;  il  pretend  que 
ce  eaustique  a  la  propriete  d’attaquer  de  preference 
les  tissus  de  cette  nature.  11  me  parait  impossible 
d’admettre  cette  assertion;  l  arsenic  n’a  pas  de  pro¬ 
priete  elective:  il  detruit  tout  ce  qu  il  rencontre, 
aussi  bien  les  tissus  sains  que  les  tissus  degeneres, 
comme  il  est  facile  de  s’en  convaincre. 


/ 
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Formules  de  diverses  preparations  d’acide  ars^nieux. 


Fusch  parait  etre  le  premier  qui  fit  usage  de  lacide 
arsenieux,  en  1594,  pour  le  trailement  du  cancer  : 
il  appliquait  une  poudre  compos^e  de  cette  subs¬ 
tance,  de  suie  de  chemin^e  et  de  racine  de  grande 
serpentaire  (de  Houppexille,  De  la  Guerison  du  cancer , 
p.  174).  Au  bout  de  peu  de  jours,  toute  la  partie 
ulc6r6e  etait  convertie  en  une  eschare  plus  ou  moins 
epaisse  dont  la  separation  donnait  lieu  a  une  plaie 
susceptible  de  guerison.  Mais  quelquefoisil  survenait 
une  fievre  de  mauxaise  nature,  accompagnee  de  fris¬ 
sons,  de  vomissements  et  de  syncopes  qui  obligeaient 
de  renoncer  au  remede  (intoxication  arsenicale).  Fer- 
nel  rapporte  qu  une  femme  attaquee  d  un  cancer  au 
sein,  sur  lequel  on  appliqua  un  melange  d  ’arsenic 
blanc  et  de  sublime  corrosif,  mourut  au  bout  de  six 
jours  axec  tons  les  symptomesde  rempoisonnement. 
Frappes  plus  tard  des  accidents  auxquels  donnait 
lieu  l’arsenic,  et  ne  voulant  point  cependant  renoncer 
a  Favantage  qu’il  presentait  sous  d’autres  rapports, 
les  medecins  songerent  a  neutraliser  ses  effets  dele- 
teres  en  Fassociant  a  d  autres  substances;  its  crurent 
meme  y  etre  parxenus  au  moxen  des  preparations 
suixantes  ;  F experience  journaliere  atteste  quece  but 
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n’a  (ii(i  qu’incomplfitementatteint :  je  xeux  parler  des 
poudres  de  Rousselot,  de  frere  Come  et  de  celle  de 
A.  Dubois,  qui,  toutes  les  trois,  eontiennent  dans 
dixerses  proportions  de  l’acide  ars£nieux,  du  cinabre 
et  du  sang-dragon. 

Poudre  de  Rousselot. 

Sang-dragon  .  .  . . 32  grammes. 

Cinabre . 32 

Arsenic  blanc . 4 

M61angez  exactement. 

Poudre  de  fiAre  Come. 

Cinabre . 32  grammes. 

Sang-dragon . 8 

Arsenic  blanc . 4 

Poudre  de  savatte  brulde  ...  4 

Mdlangez  exactement. 

Poudre  du  professeur  A.  Dubois. 

Sang-dragon . 32  grammes. 

Cinabre . 16 

Arsenic  blanc.  . . 2 

Mdlangez  exactement. 

Corame  on  le  voit  par  ces  formules,  la  poudre  de 
Rousselot  contient  un  dix-septieme,  celle  du  frere 
Come  un  douzieme  et  celle  de  Dubois  un  xingt-cin- 
quieme  seulement  d’acide  ars&iieux;  c’est  aussi  a 
cette  derniere  qu’il  faudrait  donner  la  preference, 
d’autant  mieux  qu’elle  contient  proportionnellement 
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beaucoup  plus  de  sang-dragon,  qui  s’oppose  d’avan- 
tage  a  l’absorption  de  la  matiere  Y6n6neuse,  le  cina- 
bre  n’6tant  ajout6  que  comme  matiere  glutineuse 
pour  lier  les  autres  parties.  Cette  derniere  prepara¬ 
tion  est  moins  douloureuse  que  les  pr6c6dentes,  parce 
qu’elle  contient  moins  de  partie  actixe. 


Poudre  de  Dupuytren. 

Calomel . 48  grammes. 

Arsenic  blanc . 2 

Mdlangez  exactement. 

J’ai  pu  me  convaincre  plusieurs  fois  que  ce  me¬ 
lange  est  plus  energique  et  plus  douloureux  que  celui 
du  professeur  A.  Dubois,  bien  que  l’acide  ars6nieux 
y  entre  cependant  dans  la  meme  proportion. 

Le  chirurgien  en  chef  de  l’Hotel-Dieu  de  Paris  at- 
tachait  une  grande  importance  a  ce  caustique  dilu6 
a  la  dose  de  huit  a  dix  grammes  pour  cent  quatre- 
xingts  grammes  d’eau  commune,  dans  lesquels  il  fai- 
sait  dissoudre  soixante-quatre  grammes  de  gomme 
arabique.  II  agitait  ce  melange  au  moment  de  s’en 
servir,  et  au  moyen  d’un  pinceau  il  en  6tendait  une 
couche  sur  les  dartres  rongeantes  et  autres  plaies  de 
mauYaise  nature;  il  ne  faisait  recouvrir  que  lorsque 
cette  couche  6tait  s6ch£e  a  Lair,  puis  il  recommen- 
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gait  aussitot  que  cette  pellicule  etait  detachee,  et  cela 
jusqu’a  guerison.  II  n’en  resultait  ni  douleurs  ni  es- 
chares,  et  leplus  souvent  cette  medication  etait  cou- 
ronnee  du  plus  heureux  succes.  Dupuytren  pensait 
que  le  calomel  avait  une  grande  part  dans  les  resul- 
tats  obtenus. 


Poudre  sans-pareille  (ancienne  pharmacopte) . 

Orpiment.  .  .  .  ) 

Verdet . )  aa 

Colcothar . 

Alun  calcind  .... 

Mdlangez  exactement. 

Pour  se  servir  de  ces  diverses  poudres,  on  les  de- 
laie  avec  de  la  salive,  de  I’eau  de  gomme  epaisse  ou 
de  l’albumine,  de  maniere  a  les  convertir  en  une 
pate  que  Ton  proportionne  d’epaisseur  a  celle  du 
tissu  que  I  on  veut  detruire;  on  la  recouvre  ensuite 
avec  de  la  toile  d’araignee,  ou  encore  avec  du  coton 
bach  6  tres  menu  en  maniere  de  duvet.  Une  de  mi¬ 
ll  cure  apres  cette  application,  un  sentiment  de  dou- 
leur  assez  vive  se  fait  sentir  et  augmente  graduelle- 
ment  jusqu’a  devenir  intolerable  dans  quelques 
circonstances.  Cependant  j’ai  vu  plusieurs  fois  la 
pate  de  Dubois  ne  determiner  qu’une  faible  reaction. 
Gomme  je  l’ai  deja  dit,  les  applications  arsenicales 


.  8  grammes. 

.  20 

.  32 
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produisent  toujours  une  abondante  secretion  de  lym- 
phe,  ce  qui  n  est  pas  quelquefois  sans  iuconv6nients 
chez  les  malades  dont  la  peau  est  irritable,  parce 
qu’en  entrainant  une  partie  du  caustique  qui  se  dis- 
sout,  elle  produit  de  la  phlogose  sur  les  parties  en- 
vironnantes. 

Void  encore  une  autre  formule  arsdiicale  fort 
vantee,  et  qui  m’a  ete  donnee  par  moil  honore  con¬ 
frere  feu  le  docteur  Magistel,  de  Paris.  Cette  prepa¬ 
ration  parait  avoir  ete  invents  par  un  praticien  italien 
et  ensuite  communiquee  a  un  medecin  frangais  qui 
s’en  loue  beaucoup ;  car,  dans  une  lettre  adressee  au 

sujet  de  ce  caustique  au  docteur  Magistel,  lettre  que 

* 

j’ai  lue,  il  signale  surtout  l’avantage  de  ne  jamais 
produire  aucun  accident  toxique,  ajoutant  avoir  en- 
lev6  quelquefois,  par  des  applications  reiterees,  des 
seins  entiers,  et  toujours  avec  un  complet  succes. 

J’avouerai  que  cette  assertion,  toute  paradoxale 
qu  elle  me  parut,  me  seduisit  un  instant.  J’essayai 
done  ce  topique  a  deux  reprises  et  avec  la  plus  grande 
prudence,  en  Fappliquant  sur  des  surfaces  de  trois 
a  quatre  centimetres  de  diametre. 

Chez  Fun  des  malades,  il  se  manifesta  presque 
aussitot  une  douleur  tres  vive  et  une  tumefaction 
considerable,  accompagnee  de  vomissements,  de 
diarrhee  et  de  fibvre;  mais  ces  accidents  ne  durerent 
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que  trois  jours,  apres  lesquels  le  calme  se  retablit 
peu  a  peu.  Chez  l’autre,  tout  se  passa  conime  s’il 
se  fut  agit  de  la  pate  de  Rousselot :  il  n’y  eut  aucun 
accident.  Enhardi  par  ces  resultats,  j’appliquai  cette 
rrieme  preparation  sur  un  troisieme  malade,  mais 
cette  fois  sur  une  surface  trois  fois  plus  grande..  Les 
memes  accidents  que  dans  le  premier  cas  je  viens 
de  citer  se  dedarerent;  de  plus,  il  survint  du  de¬ 
lire;  mais,  apres  cinq  ou  six  jours,  ces  symptomes 
se  dissiperent,  et  le  calme  se  retablit,  Un  mois  apres, 
je  renouvelai  cette  operation  pour  detruire  ce  qui 
restait  encore  de  tissus  malades.  Cette  deuxieme 
application  determina  les  memes  accidents  que  la 
premiere  fois,  mais  avec  plus  de  gravite  et  avec  une 
persistance  qui  me  donna  de  vives  inquietudes;  ce- 
pendant  la  plaie  se  guerit  au  bout  de  quelque  temps, 
sans  que  l  etat  general  s’ameiiorat.  La  sante  fut  encore 
longtemps  chancelante,  et,  pendant  plusieurs  mois, 
il  lui  resta  un  tremblement  de  membres  avec  une 
extreme  faiblesse  des  extremes  pelviennes.  Par  les 
faits  que  je  viens  de  citer,  j’acquis  la  certitude  que 
cette  preparation  arsenicale,  dont  l’innocuite  m’avait 
ete  si  vantee,  etait  loin  d’etre  exempte  de  reproches. 
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Poudre  arsdnicale  italienne. 

Chaux  ddlit6e,  j 

Bol  d’armdnie,  ;  de  chaque,  32  grammes. 

Acide  arsdnieux,  ; 

Rdduire  en  poudre  et  m61anger. 

Pour  se  servir  de  cette  poudre,  on  la  deiaie  d’abord 
avec  une  quantity  suffisante  de  blanc  d’oeuf,  ensuite 
on  y  incorpore  de  la  charpie  fine  ou  du  coton  carde, 
coupe  menu,  de  maniere  a  former  par  trituration  une 
esp&ce  de  feutre  plus  ou  moins  epais,  suivant  la  pro- 
fondeur  a  laquelle  on  veut  atteindre;  on  circonscrit 
la  partie  malade  avec  deux  compresses  c6rat£es  que 
Ton  superpose,  et  Ton  applique  le  caustique  avec 
soin;  ensuite  on  recouvre  avec  quantity  suffisante  de 
coton  hache  tres  fin,  et  Ton  maintient  cet  appareil 
convenablement  sansexercer  de  pression.  Peu  d’heu- 
res  apres,  ce  caustique  determine  les  plus  vives  dou- 
leurs ;  il  survient,  apres  quelques  heures,  une  in¬ 
flammation  et  une  tumefaction  considerables,  le  tout 
accompagne  d’un  violent  trouble  fonctionnel  dans 
tout  forganisme  lorsque  la  surface  sur  laquelle  on 
opere  offre  une  certaine  etendue. 

Les  eschares  produites  paries  preparations  arseni- 
cales  varient  d’epaisseur,  suivant  l’6nergie  du  causti- 
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que;  elles  sont  mollasses,  d’un  gris  livide;  elles  sont 
inodores.  La  chute  de  ces  eschares  est  fort  irregu- 
liere;  elle  pent  exiger  depuis  vingt  jusqu’a  quarante, 
et  me  me  cinquante  jours  dans  certains  cas,  selon  la 
vitality  des  tissus  atteints.  Lorsqu’elles  sont  deta- 
chees,  la  plaie  presente  durant  deux  ou  trois  jours  un 
aspect  grisatre;  mais,  apres  ce  temps,  les  chairs  de- 
viennent  vermeilles  et  sont  disposes  a  une  bonne 
cicatrisation . 

Je  ne  crois  pas  ici  n^cessaire  de  faire  connaitre  en 
detail  d’autres  preparations  arsenicales ;  je  ne  ferai 
done  qu’indiquer  la  poudre  de  Justamond,  le  proto- 
sulfure  jaune  (orpiment)  et  le  deuto-sulfure  rouge 
d’arsenic  (realgar).  Ces  composes,  dont  se  servent 
surtout  les  empiriques,  n’offrent  aucun  avantage  sur 
les  precedents ;  au  contraire ,  ils  determinent  plus 
frequemment  les  accidents  toxiques. 

Les  plaies  qui  succedent  aux  applications  arseni- 
cales  se  guerissent  facilement ,  et  leur  cicatrice  dif- 
fere  fort  peu  de  la  peau  saine. 


Du  chlorure  de  zinc. 

Avantage  de  la  pdte  de  chlorure  de  zinc. 


Ce  fut  en  1824  que,  frappe  des  accidents  funestes 
sou  vent  occasionnes  par  les  preparations  arsenicales, 
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je  me  livrai  a  des  experiences  comparatives  sur  les 
caustiques,  de  la  serie  desquelles  je  fus  amene  a  con- 
clure  que  le  chlorure  de  zinc  possedait  au  moins  toute 
l’efficacite  de  l’arsenic,  sans  en  partager  les  inconve- 
nients  toxiques;  mais  je  reconnus  bientot  qu’etant 
expose  a  l’air,  sa  grande  deliquescence  le  rendaittrks 
difficile  a  manier  et  affaiblissait  son  action. 

Determine  par  les  precieuses  proprietes  de  ce  caus- 
tique,  je  ne  cherchai  plus  que  le  moyen  d’en  perfec- 
tionner  l’emploi ;  ce  fut  alors  que  je  congus  l’idee  den 
faire  une  pate  avec  de  la  farine  et  une  tres  petite 
quantite  d’eau ,  el  je  pus  me  convaincre  que  cette 
preparation,  toute  simple  qu  elle  est,  reunissait  ri- 
goureusement  toutes  les  conditions  necessaires  pour 
penetrer  dans  nos  tissus,  depuis  un  millimetre  jus- 
qu’a  quatre  centimetres  au  moins  en  profondeur,  ce 
qui  s’obtient  en  donnant  a  la  pate  escharotique  plus 
ou  moins  d’epaisseur. 

Cette  preparation  possede,  en  outre,  d’autres  avan- 
tages :  elle  ne  determine  d’hemorrhagie  dans  aucun 
cas;  elle  se  conserve  indefiniment  sans  eprouver  la 
moindre  alteration,  et  elle  n’exerce  aucune  action  sur 
repiderme.  Comme  le  fait  M.  le  docteur  Bonnet,  de 
Lyon,  on  peut  remplacer  l’eau  par  l’alcool ,  ce  qui 
rend  cette  pate  gluante  et  permet  d  en  faire  un  spa- 
radrap  plus  ou  moins  charge.  Voici,  du  reste,  ce 
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qu’en  dit  le  professeur  Velpeau  (Medecine  operatoire , 
1,368,  r  6di t. )  : 

«  La  pate  de  chlorure  de  zinc  a  ete  introduite  dans 
la  pratique  par  M.  Canquoin;  elle  offre  en  partie  la 
couleur,  la  consistance  et  l’eiasticite  du  caoutchouc. 
Cette  pate,  qui  se  conserve  un  temps  infini  et  que  Ton 
peut  porter  dans  sa  poche  a  la  manure  du  taffetas,  est 
compos6e  de  chlorure  de  zinc,  de  farine  et  d’un  peu 
d’eau.  Pour  l’appliquer,  on  en  taille  des  plaques  plus 
ou  moins  larges  et  plus  ou  rooms  epaisses,  qui  peu- 
vent  produire  des  eschares  depuis  deux  lignes  jus- 
qu’a  un  pouce  d’epaisseur,  et  en  mortifiant  les  fissus 
comme  s’ils  etaient  tailies  avec  l’instrument  tran- 
chant,  a  la  condition,  toutefois ,  qu’on  aura  preala- 
blement  degarni  la  peau  de  son  6piderme,  car  sans 
cela  elle  resterait  sans  action.  C’est  encore  un  caus- 
tique  qui  ne  convient  gu&re  que  pour  certaines  affec¬ 
tions  canc6reuses. » 

La  pate  de  chlorure  de  zinc  ne  determine  pas  de 
reactions  tres  sensibles,  comme  le  font  les  prepara¬ 
tions  ars^nicales  et  la  plupart  des  autres  caustiques, 
consideration  d’une  grande  importance  dans  le  traite- 
ment  des  cancers.  La  douleur  qu’elle  occasionne  est 
vive  et  sou  ten  ue  pendant  .vingt-quatre  heures. 

Les  parties  cancereuses  attaquees  par  la  pate  de 
chlorure  de  zinc  semblent  avoir  ete  tranchees  comme 
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par  un  emporte-piece,  et  se  detachent  dans  un  temps 
tr&s  court  et  toujours  r6gulier  (huit  ou  dix  jours). 

Enfin,  elle  a  l’avantage  de  pouvoir  etre  employee 
avec  une  precision  en  quelque  sorte  mathematique, 
et  de  detruire  compietement  l’odeur,  souvent  insup¬ 
portable,  des  cancers  qui  sont  soumis  a  son  contact. 

Comme  le  dit  fort  bien  M.  le  professeur  Velpeau 
dans  le  passage  que  je  viens  de  citer  :  G’est  encore 
un  caustique  qui  ne  convient  guere  qua  certaines  affec¬ 
tions  cancer  euses . 

En  effet,  il  ne  saurait  etre  applique  sur  des  fongus 
d’une  certaine  epaisseur,  cette  forme  de  d6g£n£res- 
cence  des  tissus  ne  pouvant  etreefficacement  attaqu^e 
que  par  les  acides  mineraux.  11  ne  conviendrait  pas 
davantage  dans  le  cancer  dit  encephaloide,  oil  toute.  la 
masse  ramollie  ne  saurait  etre  detruite  egalement  que 
par  un  acide  concentre ;  mais,  apres  cette  substance 
c6r6briforme  enlev6e,  la  pate  de  chlorure  de  zinc 
trouvera  son  application. 

Formule  de  la  pdte  de  Canquoin.  —  ( Pdte  de  chlorure  de  zinc.) 


Dans  l’ouvrage  que  j’ai  public  en  1838  sur  les  ma¬ 
ladies  canc^reuses ,  j’employais  quatre  preparations 
dont  l’energie  variait  suivant  la  progression  arithme- 
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tique  iin,  deux,  trois,  quatre,  c’est-a-dire  que  la 
quantity  de  farine  m6lang,6e  avec  le  chlorure  de  zinc 
augmentait  d’apres  cette  proportion,  de  sorte  que  la 
quatrieme  preparation,  qui  contenait  quatre  fois  plus 
de  farine,  etait  quatre  fois  moins  6nergique  que  la 
premiere.  Maintenant  je  n’emploie  plus  que  la  pre¬ 
miere  formule. 


Prenez  :  en  poids. 

Chlorure  de  zinc  anhydre.  ...  1  partie. 

Farine  de  froment . 1  partie. 

On  commence  par  reduire  le  chlorure  de  zinc  en 
poudre  tres  fine;  on  le  melange  immediatement  sur 
une  table  avec  la  proportion  de  farine  indiquee;  en- 
suite  on  divise  le  melange  en  deux  portions  a  peu  pres 
egales,  pour  operer  sur  l’une  d’elles  en  y  ajoutant  la 
petite  quantite  d’eau  voulue;  on  triturera  avec  une 
spatule  jusqu  a  ce  qu’on  ait  obtenu  une  substance  bien 
homogene ,  de  consistance  mielleuse,  qu’on  rendra 
plus  compacte  en  y  incorporant  peu  a  peu  V autre 
portion  inise  en  reserve.  De  cette  maniere  on  obtien- 
dra  une  pate  consistante  qui,  malaxee  pendant  quel- 
ques  minutes,  sera  facilement  reduite,  a  l’aide  d’un 
rouleau,  de  deux  millimetres  a  un  centimetre  d’6- 
paisseur.  M.  le  professeur  Bonnet,  de  Lyon,  comme 
je  l’ai  deja  dit  precedemment,  remplace  l’eau  par  de 
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l’alcool  et  fait  router  la  p&te  sur  une  toile  pour  en 
faire  un  sparadrap  :  cette  I6gere  modification  peut, 
dans  quelques  cas  particulars,  avoir  son  utility.  Cette 
preparation,  bien  faite,  doit  etre  demi-transparente, 
de  couleur  un  peu  blonde  et  elastique  comme  le  caout¬ 
chouc.  Elle  se  conserve  indefiniment  avec  ces  memes 
proprietes;  j’en  possede  plusieurs  feuillets  qui  datent 
de  vingt-cinq  ans  et  qui  n’ont  subi  aucune  alteration. 

Maintenant  on  comprend  que,  selon  l’epaisseur  de 
la  pate,  on  parviendra  a  cauteriser  a  une  profondeur 
plus  ou  moins  grande.  Les  applications  devront  durer 
de  douze  a  quarante-huit  heures.  Les  feuillets  de  deux 
a  six  millimetres  auront  epuise  leur  action  en  douze 
et  vingt-quatre  heures,  tandis  qu’il  faudra  de  trente- 
six  a  quarante-huit  heures  pour  ceux  ayant  un  centi¬ 
metre  ou  un  peu  plus. 

Les  eschares  produites  par  le  chlorure  de  zinc  sont 
inodores  et  imputrescibles;  elles  sont  d’un  blanc  gris, 
fort  dures,  et  r6sonnent  a  la  percussion  comme  le  fe- 
rait  la  terre  cuite. 

«  L  absorption  du  chlorure  de  zinc  est  tout  a  fait 
inoffensive .  Cependant  elle  peut  determiner  quelques 
coliques  passageres  analogues  a  celles  du  plomb,  mais 
bien  moms  fortes  :  c  est  le  meilleur  des  causliques  me- 
talliques ;  penetrant  par  imbibition ,  il  va  coaguler  le 
sang  j usque  dans  V inter ieur  des  vaisseaux, »  (Orfila). 
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Je  me  fais  un  devoir  ici,  pour  corroborer  l’opinion 
d’Orfila,  de  citer  aussi  celle  de  M.  le  professeur  Bon¬ 
net,  emise  dans  une  lettre  qu  it  m’a  adressee  en 
1850  : 


«  Monsieur  et  trbs  honors  confrere, 

«  Je  ne  saurais  trop  vous  remercier  des  renseigne- 
ments  predeux  que  renferme  la  lettre  que  vous  m’a- 
vez  fait  l’honneur  de  m’ecrire ;  je  m’appliquerai,  lors- 
que  l’occasion  s’en  pr£sentera,  a  les  mettre  a  profit. 

« Vous  avez  ouvert  la  voie,  dans  ces  derniers  temps, 
a  la  rehabilitation  et  au  perfection  nement  de  la  me- 
thode  cauterisante;  chacun  vous  doit  reconnaissance 
pour  ces  utiles  travaux,  et  pour  ma  part  je  vous  en 
fais  des  remerciments  particuliers,  car  la  decouverte 
du  chlorure  de  zinc  a  ete  pour  moi  le  point  de  depart 
de  recherches  qui  m’ont  donne  les  plus  heureux  re- 
sultats,  et  qui  peut-etre  n  ont  pas  ete  etrangeres  a  la 
position  que  je  me  suis  creee. 

<(  Je  m’empresserai  de  vous  communiquer  tout  ce 
que  je  pourrai  faire  dans  cette  voie  de  la  cauterisation, 
ou  j’apergois  toujours  des  routes  encore  inexplorees, 
et  je  serai  heureux  de  toutes  les  communications  que 
vous  voudrez  bien  me  faire  vous-meme,  etc.,  etc.» 

Je  dois  dire  maintenant,  autant  pour  rendre  hom- 
mage  a  la  verite  que  pour  temoigner  a  M.  le  docteur 
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Bonnet  ma  haute  estime  pour  son  habiletS  chirurgi- 
cale,  qu  it  a  fort  agrandi  le  cercle  des  cas  oh  peut 
s’appliquer  le  chlorure  de  zinc.  Je  crois  qu’il  est  le 
seul  en  France  a  qui  l’on  doive  attribuer  ce  mSrite. 
La  Gazette  medical e  de  Lyon  et  plusieurs  brochures 
qu’a  publics  ce  chirurgien  cSlebre  ont  parfaitement 
tenu  le  public  medical  au  courant  de  ces  progrSs.  On 
sait  avec  quel  succes  il  a  obtenu,  avec  le  chlorure  de 
zinc,  la  guSrison  des  varices,  des  Srysipeles  traumati- 
ques,  dela  pourriture  d’hopital,  pratique  a  Fablation 
du  col  de  FutSrus  a  letat  de  d^gen^rescence  et  guSri 
desan^vrismes  incurables  par  tout  autre  procSde  :  je 
ne  citerai  ici  qu’un  cas  des  plus  frappants.  Celui  qui 
en  fait  le  sujet  est  un  jeune  campagnard  de  vingt- 
cinq  ans,  qui  avait  regu  dans  une  rixe  un  coup  de 
poignard  dont  la  lame  avait  pSnStre  profondement 
derriere  la  clavicule  gauche.  L’artere  sous-claviere 
avait  ete  iSsSe ;  une  hemorrhagie  considerable  s’en 
etait  suivie,  que  la  compression  et  la  suture  de  la 
plaie  n’avaient  pu  maitriser;  elle  se  reproduisait  a  de 
courts  intervalles,  et  la  mort  paraissait  imminente 
quand  le  malade  fut  transports  a  Fhopital  de  Lyon 
dans  un  etat  d’extreme  faiblesse.  C’Stait  le  8  janvier 
1853.  Une  tumeurdu  volume  des  deux  poings  occu- 
pait  la  base  du  triangle  sus-claviculaire,  s’Stendant 
du  tiers  interne  de  la  clavicule  au  bord  externe  du 
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trapeze.  Une  plaie  de  vingt-quatre  millimetres  sur 
neuf,  recouverte  dun  caillot  dess6ch6,  en  occupait  le 
centre.  La  tumeur  6tait  le  siyge  de  battements  iso¬ 
chrones  au  pouls,  et  Ton  percent,  dans  une  partie 
de  sa  surface,  un  bruit  de  souffle  bien  marqu6;  une 
xive  douleur  s’y  faisait  sentir;  toute  trace  de  mouve- 
ment  et  de  sentiment  axait  disparu  dans  le  bras  de 
ce  coty,  qui  ne  r^pondait  plus  a  Faction  de  Fappa- 
reil  Volto-Faradique ;  la  main  oedymatiye  ytait  ce- 
pendant  le  siyge  d’une  forte  douleur;  absence  com¬ 
plete  de  battements  dans  les  arteres  axillaire,  radiale 
et  cubitale. 

Quel  parti  prendre?  L’inutility  de  la  compression 
ytait  ^idente;  celle  de  la  galvano-puncture  ne  F  ytait 
pas  moins,  vu  Impossibility  de  comprimer  entre 
l’anyvrisme  et  le  coeur.  Par  la  meme  raison,  la  my- 
thode  de  Pravaz ,  inconnue  encore  a  cette  6poque, 
eut  nycessairement  ychouy.  Restait  done  la  ligature  en 
dedans  ou  entre  les  scalenes;  mais,  dans  les  circon- 
stances  prysentes,  cette  opyration  ytait  entourye  de 
tant  de  difficultys  et  de  dangers,  surtout  dans  le  voi- 
sinage  de  la  veine  sous-claviere  et  du  canal  thora- 
cique,  qu’il  eut  yty  tymyraire  de  Fentreprendre.  Ces 
considyrations  dyciderent  M.  Bonnet  a  tenter  l’opy- 
ration  par  la  pate  de  Canquoin ;  elle  fut  commencye 
le  quatorzieme  jour  apres  Faccident  par  la  plaie 
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elle-meme ,  qui ,  le  lendemain ,  etait  transform^  en 
eschare  seche.  Des  ce  moment  lhemorrhagie  dispa- 
rut.  L’application  du  caustique  fut  renouveiee  cbaque 
jour  jusqu’au  20  jamvier.  L’eschare  avait  alors  huit 
centimetres  de  diametre;  les  battements  et  le  bruit 
de  souffle  avaient  cess6 ;  mais  le  gonflement  inflam- 
matoire  6tait  considerable.  Plus  tard ,  du  25  au  31, 
nouvelles  hemorrhagies ,  bientot  reprimees  par  des 
pansements,  r£p6tes  matin  et  soir,  avec  la  pate  caus¬ 
tique  sans  toucher  Fescbare.  Le  8  fevrier,  on  com¬ 
mence  a  enlever  celle-ci,  puis  les  couches  de  sang 
coaguie  dans  le  sac,  et  peu  a  peu  la  poche  anevris- 
male  fut  mise  a  nu.  Mais  la  suppuration  produite  par 
cette  vaste  surface  donna  lieu  a  des  symptomes  de 
resorption  auxquels  on  remedia  par  F usage  du  vin 
de  quinquina. 

Enfin,  la  mortification  se  detacha  spontanement  le 
ler  mars,  laissant  a  decouxert  une  plaie  enorme  et  de 
bonne  nature,  qui  alia  diminuant  de  jour  en  jour.  Le 
21  avril,  elle  etait  presque  cicatrisee,  et  l’opere  quit- 
tait  Fhopital,  bien  portant,  ne  conservant  que  la  para- 
lysie  du  bras  ( Extrait  dime  lettre  de  M.  Bonnet  a 
M.  Lallemand ,  juin  1853). 

M.  le  docteur  Maisonneuve,  chirurgien  de  l’hopi- 
tal  de  la  Pitie,  a  Paris,  a  lu  al’Academie  des  sciences, 
le  20  septembre  1858,  un  Memoire  sur  une  nouvelle 
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methode  de  cauterisation,  dite  cauterisation  en  f leches , 
par  la  pate  de  chlorure  de  zinc,  permettant  d’obtenir  en 
une  seule  seance  la  destruction  des  tumeurs  les  plus  vo- 
lumineuses . 

Ce  m^moire  est  des  plus  interessants ,  et  contient 
les  faits  les  plus  curieux  en  faveur  de  la  methode 
qu’il  pr^conise. 


Du  chlorure  d’antimoine. 

Dans  letat  actuel  de  la  science,  il  me  parait  conve- 
nable  de  borner  1’ usage  du  chlorure  d’antimoine  aux 
seuls  cas  de  morsure  d’animaux  enrages  et  de  la  dar¬ 
tre  rongeante,  designee  sous  le  nom  de  lupus.  Dans 
cette  derniere  affection,  il  m’a  toujours  paru  pr6f6- 
rable  aux  autres  caustiques;  il  semble  r^ellement 
jouir  d’une  certaine  specificity,  ainsi  que  je  le  demon- 
trerai  plus  tard  par  quelques  observations  tiroes  de 
ma  pratique,  et  qui,  selon  moi,  sont  p^remptoires. 

Ce  caustique  est  susceptible  de  former  une  pate 
en  le  meiangeant  avec  de  la  farine ;  mais  cette  pre¬ 
paration  ne  se  conserve  que  peu  de  temps  avec  toute 
son  energie. 
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De  l’acide  fluorique  (hydropthorique) . 

Ce  caustique  est  liquide,  incolore,  dune  odeur 
penetrante;  il  repand  a  Fair  des  vapeurs  epaisses  et 
abondantes;  lorsqu’on  le  verse  goutte  a  goutte  dans 
de  l’eau ,  il  se  degage  a  l’instant  meme  une  grande 
quantity  de  calorique,  et  Fean  bouillonne  exactement 
comme  si  on  y  plongeait  un  fer  incandescent.  On 
sait  que  cet  acide  est  employe  dans  les  arts  pour  gra¬ 
ver  sur  le  verre.  Il  exerce  une  action  tres  deietbre  sur 
l’economie  animale.  Il  jouit  d’une  energie  extraordi¬ 
naire,  car  a  Finstant  il  reduit  en  bouillie  toutes  les 
substances  animales  et  v6g6tales  qu ’il  touche ;  aussi, 
lorsqu’on  Femploie,  est-il  convenable  de  se  servir 
d  un  petit  pinceau  en  fils  de  plomb  tr&s  fins. 

Dupuytren  a  employe  F acide  tluorique  pour  cau- 
teriser  une  plaie  de  mauvaise  nature  qui  avait  resiste 
a  Faction  des  acides  les  plus  concentres;  la  cauteri¬ 
sation  a  ete  acccompagnee  et  suivie  des  douleurs  les 
plus  vives  et  des  symptomes  les  plus  facheux. 

Quant  a  moi,  j’ai  toujours  craint  de  Femployer. 

Nota.  —  Je  n  ai  pas  cru  devoir  consacrer  un  cha- 
pitre  special  au  cautere  actuel,  que  je  ne  fais  pour 
ainsi  dire  qu’indiquer  en  passant,  car  tous  les  prati- 

'5 
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ciens  connaissent  ses  effets  et  savent  ie  manier.  Pour 
mon  compte,  je  men  sers  peu,  a  cause  de  toutes  les 
ressources  pr^cieuses  que  m’offrent  les  autres  causti- 
ques.  dependant  je  dois  dire  a  sa  louange  qu’il  est  le 
seul  agent  sur  lequel  on  puisse  bien  compter  pour 
attaquer  et  gu6rir  les  epulies.  II  est  aussi  quelquefois 
indispensable  pour  detruire  certaines  d^g^n^rescen- 
ces  du  col  de  l’uterus;  mais,  pour  ce  cas,  il  exige 
une  grande  circonspection.  Suivant  moi,  le  docteur 
Jobert  (de  Lamballe)  meparait  1’avoir  trop  pr6conis6 
pour  certaines  affections  uterines,  et  bien  souvent 
j’ai  vu  entre  ses  mains  et  celles  aussi  d’autres  prati- 
ciens  distingu^s  la  cauterisation  par  le  feu  etre  sui- 
yie  des  accidents  les  plus  graYes  et  entrainer  plus  ou 
moins  promptement  la  mort. 

En  resume,  dans  1’expose  de  tout  ce  qui  precede, 
j’ai  indique  et  decrit  aYecsoin  les  divers  agents  caus- 
tiques  qu’il  nous  est  permis  d’employer  dans  1’etat 
actuel  de  la  science;  je  les  ai  classes,  autant  qu’il  m’a 
ete  possible ,  selon  la  progression  croissante  de  la 
douleur  qu’ils  occasionnent ,  sans  cependant  qu’il  y 
ait  rien  d’absolu  a  cet  egard ;  j’ai  parie  de  leur  action 
et  j’ai  surtout  insiste  sur  les  differences  qu’elle  pre¬ 
sente,  et  j’ai  deduit  de  ces  differences  d’action  les 
indications  speciales  de  chacun  de  ses  agents  :  c’est 
ainsi,  par  exemple,  que  j’ai  fixe  1’attention  sur  le 


—  67  — 


caustique  de  Vienne,  comme  devant  etre  employee 
preference  au  debut  d  une  operation,  toutes  les  fois 
qu’on  se  proposerad’agirsur  une  tumeur  non  ulcere, 
et  aussi  lorsqu’on  voudra  attaquer  des  masses  par 
plusieurs  applications  consecutives.  Dans  toutes  ces 
circonstances,  ce  caustique  aura  toujours  sur  les  au- 
,tres  l’avantage  de  ne  jamais  porter  l’inflammation  en 
dehors  des  parties  sur  lesquelles  on  l’aura  applique.  De 
meme,  pami  les  caustiques  acides,  la  pate  sulfurique 
devra  etre  p referee  a  la  pate  nitrique  lorsqu’on  aura  k 
op6rer  dans  les  fosses  nasales,  dans  la  bouche  ou  pr£s 
des  yeux,  par  la  raison  qu’il  n’y  aura  aucun  degage- 
ment  de  gaz.  De  meme  le  chlorure  de  zinc  conviendra 
mieux  que  tout  autre  caustique,  lorsqu’on  aura  a  crain- 
dre  des  hemorrhagies,  cet  agent  etant  un  excellent  tfe- 
mostatique  et  qui  pr6viendra  toujours  ce  genre  d’acci- 
dent,  quelle  que  soit  la  region  sur  laquelle  on  opere. 
Le  chlorure  d’antimoine  pr^sentera  aussi  ses  a^antages 
dans  certains  cas  speciaux  que  j’ai  deja  designs;  je 
puis  en  dire  autant  de  l’acide  chlorhydrique,  de  l’a- 
zotate  de  plomb,  du  chlorure  d’or,  etc.,  etc.,  pour 
quelques  cas  particuliers  que  j’ai  egalement  specifies. 

Maintenant,  d’apres  ces  diverses  considerations, 
qui  resultent  d  une  longue  pratique  ,  je  me  crois  en 
droit  de  conclure  que  l’emploi  bien  dirigd  des  causti¬ 
ques  offre  de  grandes  ressources  pour  une  multitude 
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de  cas  pathologiques  contre  lesquels  l’op6ration  par 
le  fer  restera  toujours  insuffisante.  La  pratique  6ten- 
due  de  M.  le  professeur  Bonnet,  de  Lyon,  celle  de 
plusieurs  praticiens  distingu^s  et  plus  de  trois  rnille 
faits  que  je  pourrais  citer  de  la  mienne,  s’il  en  £tait 
besoin,  serviraient  de  preuves  a  mon  assertion;  ils 
d£montreraient  p^remptoirement  que  fr6quemment, 
des  cas  d’une  grande  gravity,  cas  souvent  jug6s  incu¬ 
rables,  ont  cependant  trouv6  dans  les  caustiques  ha- 
bileraent  employes  une  planche  de  salut  que  seuls  ils 
pouvaient  offrir. 

En  offrant  ce  travail  au  public  medical,  je  n’ai 
d’autre  intention  que  d’etre  utile  a  raes  semblables, 
et  mon  but  sera  doublement  atteint  si  je  suis  parve¬ 
nu ,  comme  je  le  crois,  a  tracer  les  voies  les  plus 
sures  pour  appliquer  les  caustiques  avec  succes  pour 
tous  les  cas  donn6s ,  et  a  6viter  aux  praticiens  stran¬ 
gers  a  cette  branche  de  la  chirurgie ,  non  seulement 
des  tatonnements ,  mais  encore  les  suites  presque 
toujours  funestes  qu’entrainent  avec  elles  des  appli¬ 
cations  faites  sans  mSthode  et  sans  art. 

Si  dSja  plusieurs  mSdecins  de  divers  pays  se  sont 
louSs  de  ma  mSthode  sur  l’application  des  causti¬ 
ques,  quelques-uns ,  je  le  sais,  ont  SIS  moins  heu- 
reux  dans  son  application.  Mais  tantot  (et  j’ai  eu 
maintes  occasions  de  m’en  assurer)  ceux-ci  avaient 
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rencontre  des  cas  vraiment  incurables,  tantot,  et  le 
plus  souvent,  ils  avaient  agi  avec  trop  de  timidity  et 
toujours  sans  principes  :  or,  dans  les  diverses  bran¬ 
ches  de  la  therapeutique,  les  revers  attendront  con- 
stamment  les  essais  del’homme  inexperimente,  et  ja¬ 
mais  la  raison  ne  permettra  de  rejeter  sur  la  methode 
les  fautes  du  methodiste  ou  de  I’experimentateur. 


Les  observations  qui  vont  suivre  sont  le  comple¬ 
ment  indispensable  de  mon  travail ;  elles  n’ont  d’au- 
tre  but  que  de  demontrer  L  application  de  la  theorie 
a  la  pratique. 

L’ordre  par  region  est  celui  qui  me  parait  le  plus 
convenable  a  l’exposition  des  faits :  aussi  je  vais  com- 
mencer  par  les  affections  de  la  face,  en  terminant 
par  celle  des  extremes. 


PREMIERE  OBSERVATION. 

Je  crois  devoir  prevenir  que  des  motifs  de  conve- 
nance  m’ont  impose  l’obligation  de  nommer  seule- 
ment  les  personnes  qui  m’y  ont  autorise :  du  reste.  je 
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serai  toujours  pret  a  exhiber  toute  espece  de  preuves 
a  ceux  des  lecteurs  qui  pourraient  Clever  le  moindre 
doute  sur  la  v6racit6  des  faits  anonymes  consigns  ici. 

Au  mois  d’avril  1836,  lorsque  j’exergais  a  Paris, 
M.  le  docteur  Francois,  medecin  en  chef  des  Incu¬ 
rables,  me  fit  appeler  pour  donner  des  soins  au  nom- 
mi  Benoit  Ordet ,  agi  de  soixante-seize  ans ,  domici¬ 
lii  a  Fhospice  des  Incurables,  qui,  depuis  quatorze 
ans,  portait  sur  le  milieu  de  la  joue  gauche  un  fongus 
ulciri  ressemblant  a  un  champignon  de  neuf  centi¬ 
metres  de  diametre  sur  trois  centimetres  d’ipaisseur 
a  son  centre ;  les  bords,  qui  itaient  durs  et  renversis, 
circonscrivaient  une  surface  de  consistance  lardacie 
rugueuse,  douloureuse  et  saignante  au  toucher  :  telle 
est  Faffection  que  je  fus  appeli  a  combattre.  Le  pro- 
nostic  me  parut  grave,  tant  a  raison  de  son  ancienne- 
ti  que  de  l’insucces  des  efforts  tentis  a  Fhopital 
Saint-Louis  et  ailleurs.  Dija  le  malade  avait  subi 
quatre  operations,  sans  parler  de  la  cauterisation 
plusieurs  fois  ripitee.  Ces  traitements,  d’apres  son 
timoignage,  avaient  constamment  augmenti  le  mal. 
Malgri  des  renseignements  aussi  difavorables ,  je  ne 
disespirai  pas  de  la  guirison  :  je  recouvris  soigneu- 
sement  toute  l  itendue  de  la  partie  malade  avec  un 
feuillet  de  pate  de  chlorure  de  zinc  ayant  neuf  milli¬ 
metres  d’ipaisseur,  et  que  je  fixai  simplement  au 
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raoyen  de  taffetas  d’Angleterre;  la  masse  se  d^tacha 
en  totality  au  bout  de  neuf  jours,  et  le  vingtieme  la 
cicatrisation  6tait  terming.  Ce  traitement  s’est  fait 
en  presence  de  MM.  les  docteurs  Francois  et  Edouard- 
Louis.  Le  malade  n  a  6prouv6  aucune  rechute  du- 
rant  plusieurs  ann£es  que  j’ai  £t6  a  meme  de  le  re- 
voir. 


DEUXIEME  OBSERVATION. 


Metrouvant  de  passage  a  Dijon  le  4  septembre  1836, 
M.  le  docteur  Gruere,  de  cette  ville,  vint  me  demander 
avis  au  sujet  d  une  loupe  que  portait  depuis  nombre 
d’ann£es,alapartie  externe  del’arcade  sous-orbitaire, 
du  cot6  droit,  monsieur  son  pere,  ag6  de  soixante- 
neuf  ans.  Cette  tumeur,  apres  s’etre  ouverte  sponta- 
n£ment,  avait  revetu  lecaractere  canc6reux,  etpouvait 
avoir  le  volume  d’un  petit  oeuf  de  poule.  Je  proposai 
F application  de  ma  pate  de  chlorure  de  zinc,  et,  vu 
l’adh^sion  de  mon  confrere,  je  plagai  plusieurs  frag¬ 
ments  du  caustique  dans  toutes  les  anfractuosit^s  de 
ce  carcinome,  avec  l’intention  de  le  d^truire  par  une 
seule  operation.  Le  lendemain,  je  ne  pus  voir  le  ma¬ 
lade,  oblige  de  me  rendre  en  toute  hate  a  150  lieues 
au-dela  de  Dijon;  mais,  lors  de  mon  retour,  c’est-a- 
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dire  un  mois  apres,  M.  le  docteur  Gruere  m’apprit  que 
son  pere  etait  alacampagne,  que  l’eschare  s’etait  d6- 
tachee  le  dixieme  jour,  que  la  d^g6n6rescence  avait  ete 
entierement  detruite  par  une  seule  cauterisation,  et 
que  tout  annongait  une  prornpte  cicatrisation  :  elle 
fut  terminee,  en  effet,  dix  jours  plus  tard. 


TROISIEME  OBSERVATION. 

M.  le  docteur  Moutard-Martin,  demeurant  a  Paris, 
&ge  de  soixante-quatre  ans  environ,  vint  dans  le  cou- 
rantde  Fannie  1841  me  consulter,  de  la  part  deM.  le 
professeur  Cayol,  pour  une  affection  canc^reuse  qu’il 
portait  a  la  tempe,  du  cote  gauche,  et  qui  lui  donnait 
d’autant  plus  d’inquietude  qu’il  savait  par  experience 
combien,  dans  cette  circonstance,  il  devait  peu  comp¬ 
ter  sur  l’instrument  tranchant.  L’operation  par  le 
caustique  fut  decidee  pour  le  lendemain,  et,  d’apres 
le  desir  qu’en  avait  exprime  M.  Cayol,  pratiquee  chez 
lui-meme,  en  sa  presence.  MM.  les  docteurs  Yignolo, 
Moutard-Martin  fils  qui,  a  cette  epoque,  etait  interne 
dansun  des  hopitaux  de  Paris,  ainsi  qu’un  autre  con¬ 
frere  dont  le  nom  m’echappe,  y  assistaient.  Lecarci- 
nome  qu’il  s’agissait  de  detruire  etait  en  grande  partie 
recouvert  par  l’epiderme  :  je  l’attaquai  d’abord  par 


—  73 


le  caustique  de  Vienne,  qui  demeura  applique  durant 
vingt  minutes,  el,  aprks  Favoirenleve  soigneusement, 
je  recouvris  immediatement  cette  region  d’un  feuillet 
de  la  pate  de  clilorure  de  zinc  ayant  cinq  millimetres 
d’epaisseur.  Cette  seule  application  suffit  pour  deta¬ 
cher  toute  la  partie  malade  en  dix  jours;  des  panse- 
ments  faits  avec  du  c6rat  et  quelques  attouchements 
de  temps  en  temps  avec  l’azotate  d’argent  accompli- 
rent  la  cicatrisation  en  dix-huit  jours. 


QUATRIEME  OBSERVATION. 

Appeie  a  Milan  au  mois  de  septembre  1836  pour 
donner  des  soins  a  une  dame  de  distinction,  je  fus 
consults  par  le  nomm6  Franchesci,  marchand  de 
faience  en  cette  ville ,  qui ,  depuis  cinq  annees ,  por- 
tait  sur  la  partie  laterale  gauche  de  la  face  un  cancer 
ulcere  s’etendant  a  la  pommette ,  la  paupiere  inf6- 
rieure,  la  moitie  du  nez  etlalevre  superieurejusqu’a 
la  ligne  mediane ;  Fos  maxillaire  sup6rieur  se  trou- 
vait  en  outre  denude  a  la  fosse  canine.  Tout  le  limbe 
de  cette  vaste  ulceration  offrait  la  durete  du  fibro- 
cartilage;  l’etat  general  etait  excellent. 

Cette  affection  me  parut  fort  grave  par  suite  de  son 
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anciennete  et  des  ravages  qu’elle  avait  exerc^s;  la 
denudation  d’une  portion  de  Fos  maxillaire  semblait 
meme  s’opposer  a  tout  espoir  de  guerison.  Etant,  de 
raon  cote,  sur  le  point  de  quitter  Milan,  je  me  deman- 
dais  si  les  soins  consecutifs  seraient  convenablement 
administres.  Je  ne  pouvais  cependant  abandonner  ce 
malheureux  au  sort  le  plus  terrible  en  lui  otantlaseule 
chance  de  salut  qui  lui  restat ,  et  je  me  decidai  a 
l’operer  en  presence  de  M.  le  docteur  Baratta,  de 
M.  Marchetti  qui  m’avait  amene  le  malade,  et  d’un 
de  mes  eleves. 

J’attaquai  d/abord  le  bourrelet  squirrheux,  circons- 
crivant  Fulceration  avec  le  caustique  de  Vienne,  dont 
la  duree  d’action  fut  seulement  de  vingt  minutes ; 
ensuite  j’etendis  sur  toute  la  surface  cancereuse  une 
tres  legere  couche  de  la  pate  arsenicale  de  Dubois, 
variant  d’epaisseur  selon  celle  des  tissus  a  detruire, 
tres  mince  par  consequent  sur  la  portion  d’os  denu- 
dee.  Le  lendemain ,  il  s’etait  developpe  une  legere 
reaction  inflammatoire  aux  parties  environnantes, 
mais  sans  fievre,  et,  cinq  jours  apres,  elle  avait  en- 
tierement  disparu.  Ne  pouvant  suivre  plus  longtemps 
cet  interessant  malade,  rappeie  que  j’etais  a  Paris  par 
mes  occupations,  je  le  remis  entre  les  mains  de  M.  le 
docteur  Baratta,  qui,  pendant  mon  sejour  a  Milan, 
avait  suivi  toutes  mes  operations;  je  lui  laissai  done 
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les  instructions  necessaires  pour  diriger  le  traitement, 
et  j’eus  la  satisfaction  d’apprendre,  deux  mois  aprbs, 
la  guerison  de  M.  Franchesci. 


CINQUIEME  OBSERVATION. 

MmeB . ,  rue  Montholon,  22,  portait  depuis  qua- 

torze  ans  a  la  paupiere  inferieure  de  l  oeil  droit  un 
fongus  canc^reux  dont  les  racines  se  prolongeaient 
fort  avant  sur  la  conjunctive  palpebrale;  pendant  plu- 
sieurs  annces  cette  degen  erescence  avait  repulluie  en 
depit  de  l’extirpation  pratiqu^e  a  plusieurs  reprises 
par  MM.  Boyer,  Dupuytren  et  autres  chirurgiens  ha- 
biles  ;  l’op^ration  du  bee  de  lievre  fut  raeme  proposee 
par  M.  Boux,  qui  ne  r^pondit  point  du  succes  de  cette 
tentative  :  cette  dame  aima  mieux  alors  vivre  avec 
cetennemi  redoutable.  Depuis  longtemps  dejal’affec- 
tion  s’6tait  accrue  et  causait  a  la  malade  les  plus  vi- 
ves  inquietudes,  surtout  a  cause  des  hemorrhagies  que 
le  moindreattouchement  provoquait.  Lorsque  MraeB. . . 
se  presenta  cbez  moi  au  mois  de  mai  1833,  jene  pus 
d’abord  me  dissimuler  la  difficult^  d’atteindre  jusqu’a 
son  point  de  depart  un  mat  aussi  grave  et  dont  la 
cureetait  environnee  d’obstacles;mais,  reflexion  faite , 
j’imaginai  qu  en  pratiquant  une  legere  incision  Ion- 
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gitudinale  sur  le  bord  libre  de  la  paupi&re,  comme 
s’il  s’agissait  de  diviser  le  fongus  en  deux  parties  6ga- 
les,  il  me  serait  alors  facile  de  placer  entre  les  levres 
de  la  plaie  un  fragment  de  pate  de  chlorure  de  zinc, 
qui,  agissant  du  centre  a  la  circonf^rence,  d&ruirait 
le  mal  dans  son  £paisseur  sans  compromettre  le  globe 
del’ ceil.  Cette  operation  delicate,  ex£cut£e  avec  toutes 
les  precautions  qui  pouvaient  en  assurer  le  succes, 
eut  un  r6sultat  avantageux.  Deux  applications  succes- 
sives,  faites  a  huit  jours  d’intervalle,  suffirent  pour 
amener,  dans  l’espace  d’un  mois,  une  gu6rison  com¬ 
plete,  qui  jusqu’a  ce  jour  ne  s’est  pas  d6mentie. 


SIXIEME  OBSERVATION. 

M.  Orset,  charcutier,  demeurant  a  Paris,  me  fut 
adresse  au  mois  de  f^vrier  1835  par  M.  le  docteur 

H . pour  un  lupus  qui  avait  detruit  l’aile  du  nez 

et  une  portion  de  la  peau  recouvrant  la  fosse  canine. 
Cette  grave  maladie,  qui  probablement  eut  envahi  en 
peu  de  temps  le  reste  du  nez  et  une  portion  du  visage, 
fut  gu6rie  dans  l’espace  de  deux  mois  par  l’emploi  a 
l’ext^rieur  du  beurre  d’antimoine.  Cinq  l^geres  ap¬ 
plications,  su ivies  presque  imm^diatement  de  lotions 
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d’eau  fraiche,  suffirent  pour  op^rer  la  gu^rison  en 
deux  mois  et  quelques  jours;  a  l’int^rieur,  j’admi- 
nistrai  les  pilules  de  Plummer. 


SEPTIEME  OBSERVATION. 

La  demoiselle  Laurence  Provost,  de  Montmorency, 
ag6e  de  seize  ans  et  demi,  vint  me  consulter  en  f^vrier 
1834;  elle  portait  depuis  huit  ans  un  lupus  qui  avait 
d^truit  le  nez  en  totality  et  la  levre  sup^rieure  en  par- 
tie.  La  langue  £tait  perforce  dans  toute  son  £paisseur, 
et  toute  la  region  pharyngienne  avait  horriblement 
souffert.  Cette  affreuse  maladie  avait  constamment 
r6sist6  aux  traitements  des  plus  habiles  praticiens. 
Cette  jeune  personne,  qui  paraissait  vou6e  a  une  mort 
certaine,  a  cependant  6t6  gu6rie  dansl’espace  de  cinq 
mois  par  sept  applications  de  chlorure  d’antimoine, 
et,  comme  dans  le  cas  pr£c6dent,  par  l’usage  des  pi  ¬ 
lules  de  Plummer. 

HUITIEME  OBSERVATION. 

M.  Val^rien  Vendeuil,  rue  de  Bibvre,  portait  a  la 
face  depuis  sept  ann^es  un  lupus  qui  avait  d^truit  le 
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nez  en  totality  et  une  grande  partie  de  la  paupi&re  in- 
ftjrieure  de  l’oeil  du  cot6  gauche.  Pendant  trois  ans,  la 
cauterisation  parlapate  arsdnicale  et  quelques  moyens 
ddpuratifs  avaient  dtd  presents  avec  la  plus  grande 
perseverance.  Au  bout  de  ce  temps,  le  malade  decou¬ 
rage  ne  songeait  plus  a  se  faire  guerir  de  son  mal, 
lorsque,  quelques  mois  apres,  il  vint  se  confierames 
soins  (septembre  1833).  Dans  cette  circonstance, 
j’eus  recours  a  la  pate  de  chlorure  de  zinc  pour  d&- 
truire  la  carie  des  os  propres  du  nez,  puis  au  chlorure 
d’antimoine  pour  desorganiser  les  tissus  affectes  et 
modifier  convenablement  les  parties  sous-jacentes.  La 
medication  interne  consista  dans  1’usage  des  pilules 
de  Plummer,  que  le  malade  prit  pendant  quatre  mois, 
au  bout  desquels  il  fut  complement  gueri.  J’ai  eu 
ensuite  occasion  de  revoir  le  malade  pendant  cinq 
annees,  sans  que  cette  cure  se  soit  dementie. 


NEUV1EME  OBSERVATION. 

Au  mois  d’aout  1842,  une  dame  anglaise  de  la  plus 
haute  distinction,  agde  de  trente-un  an,  enceinte  de 
quatre  mois,  vint  me  consulter,  a  Paris,  pour  un  can¬ 
cer  encdphalo'ide  du  sein  droit,  offrant  au  moins  le 
volume  de  la  tete  d’un  enfant  a  terme ;  il  s’dtendait 
du  bord  externe  du  sternum  j usque  vers  le  creux  de 
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l’aisselle,  et  etait  entikrement  depouilie  du  dermejus- 
qua  sa  base.  Cette  dame,  lorsqu’elle  se  rendit  vers 
moi,  avait  deja  subi  sept  operations,  a  savoir :  quatre 
par  le  fer  et  trois  par  les  caustiques.  La  premiere  avait 
ete  pratiqu6e  par  M.  le  docteur  Turner,  de  Manches¬ 
ter;  la  deuxieme  et  la  troisieme  par  sir  Benjamin  Bro- 
die,  et  la  quatrieme  par  le  docteur  Travers,  de  Lon- 
dres.  Les  caustiques  furent  ensuite  appliques,  mais 
sansmethode;  car  le  rnal,  sous  leur  influence,  n’avait 
fait  que  s’accroitre.  II  etait  done  evident  pour  ces  mes¬ 
sieurs  que  le  cas  etait  au-dessus  des  ressources  de  Tart. 
Ce  fut  dans  cette  triste  conjoncture  que  cette  interes- 
sante  dame  se  presenta  a  ma  consultation;  je  ne  dois 
pas  omettre  de  dire  que  sa  sante  etait  profondement 
alteree,  qu’un  oedeme  des  extremites  pelviennes  exis- 
tait  depuis  deux  mois,  et  qu’une  secretion  ichoreuse 
abondante  epuisait  la  malade,  avec  cela  une  fievre 
symptomatique  et  une  grande  faiblesse  qui  etaient  loin 
d’etre  rassurantes.  Aussi  hesitai-je  pendant  plusieurs 
jours  a  entreprendre  la  cure  d  un  cas  aussi  grave;  ce- 
pendant,  ne  pouvant  me  dissimuler  le  sort  qui  atten- 
dait  cette  infortunee  si  je  l’abandonnais,  et  soupgon- 
nant  encore  quelque  chance  de  guerison,  je  la  decidai 
a  entrer  dans  ma  maison  de  sante,  ou  elle  fut  accom- 
pagneede  son  mari,  de  sa  belle-soeur  et  de  sa  femme 
de  chambre,  qui  ne  la  quitterent  plus. 
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Le  lendemain,  sans  retard,  je  commengai  mon 
operation  en  cernant  cette  £norme  tumeur  par  la 
base  an  moyen  du  caustique  de  Vienne.  Cette  appli¬ 
cation  pr^liminaire  avait  pour  but  non  seulement  de 
d^truire  le  derme  malade,  de  couleur  violate,  mais 
encore  tout  le  tissu  squirrheux  sous-jacent  qui  6tait 
fort  resistant ;  une  heure  suffit  pour  y  parvenir.  Im- 
m^diatement  apres  avoir  enlev6  mon  appareil,  il  me 
devint  facile,  avec  les  doigts  seulement,  d’6nucl6er  le 
reste  de  la  tumeur,  qui  partout  6tait  c6r6briforme,  de 
telle  sorte  qu ’apres  cette  ablation  il  ne  restart  plus 
qu’une  surface  rugueuse  de  consistance  fibreuse;  ce 
qui  arrive  presque  toujours  dans  cette  forme  de 
cancer,  lorsque  la  masse  ramollie  a  enlev6e.  Le 
lendemain,  j’appliquai  sur  toute  cette  surface  une 
couche  de  pate  azotique  ayant  trois  centimetres  d’6- 
paisseur;  elle  ne  fut  enlev^e  qu’apr&s  douze  heures, 
et  eut  un  plein  succes  :  car,  apres  la  chute  de  l’es- 
chare,  qui  eut  lieu  le  quinzieme  jour,  je  d6couvris 
une  plaie  de  bel  aspect.  Le  grand  pectoral  avait  6t6 
d&ruit  en  grande  partie;  mais,  sur  le  petit  pectoral, 
plusieurs  mamelons  charnus  de  consistance  corn6e 
m’obligerent  encore  a  quelques  applications  partielles 
du  meme  caustique,  qui  terminerent  cette  delicate  et 
grave  operation;  car  ensuite  la  cicatrisation  marcha 
r6guli&rement,  la  plaie  n’exigeant  que  par  intervalles 
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quelques  attouchements  avec  l’azotate  d ’argent.  Pen¬ 
dant  un  laps  de  quatre  mois  que  dura  ce  travail  (la 
plaie  avait  vingt-huit  centimetres  de  grand  diametre), 
la  sant6  de  la  malade  se  rbtablit  graduellement  d’une 
maniere  remarquable,  et  elle  put  retourner  chez  elle, 
oh  elle  accoucha  heureusement  quinze  jours  aprbs. 
Depuis  cette  bpoque,  sa  santb  s’est  maintenue  bonne, 
et  cette  dame  est  encore  devenue  mere  de  cinq  en- 
fants.  J’ai  eu  occasion  de  la  voir  chez  elle,  en  Angle- 
terre,  ou  j’btais  appelh  pour  une  operation,  et  depuis 
j’ai  eu  chaque  annhe  de  ses  nouvelles.  Je  puis  assurer 
qu  a  l’heure  ou  j’^cris  ces  lignes  elle  est  encore  par- 
faitement  portante.  Ce  rbsultat  pourra  paraitre  pro- 
digieux  aux  yeux  de  beaucoup  de  praticiens,  et  ce- 
pendant  le  fait  est  de  la  plus  grande  exactitude;  j’en 
donnerai  la  preuve  la  moins  Equivoque  a  ceux  d’entre 
eux  que  cela  pourrait  int^resser  pour  un  motif  quel- 
conque. 

Dans  cette  observation  il  est  de  la  derniere  Evidence 
que  les  caustiques  seuls  pouvaient  amener  un  pareil 
rbsultat ! 


DIXTEME  OBSERVATION. 

A  la  fin  de  faunae  1852,  je  fus  appel6  a  Londres 

par  M.  le  docteur  Duncalfe  pour  opbrer  Mme  A . 
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d’un  cancer  au  sein  droit  et  a  Faisselle  du  meme  cot6, 
laquelle  operation  fut  pratiqu^e  avec  succbs.  Cette 
operation  n’ayant  pr6sent6  aucune  difficult^,  je  lie 

fais  que  Findiquer  en  passant;  mais  Mme  H _ ,  de- 

meurant  a  quatre-vingts  lieues  au-dela,  ayant  appris 
par  la  malade  qui  fait  le  sujet  de  la  neuvieme  obser¬ 
vation  mon  arriv6e  a  Londres,  vint  m’y  consulter. 
Cette  dameavait,  onze  niois  avant,  subi  l’ablation  du 
sein  droit  pour  un  cancer  de  cet  organe ;  la  plaie 
s’6tait  cicatris6e,  mais  presque  aussitot  des  douleurs 
lancinantes  se  lirent  sentir  sur  tout  le  champ  de  la 
cicatrice.  Cette  derniere  se  boursoufflaet  se  d6veloppa 
graduellement,  an  point  d’offrir  le  volume  des  deux 
poings  d  un  adulte;  elle  6tait  adh^rente  partout  sur 
le  grand  pectoral,  qu’avait  respects  Fop^rateur.  La 
sant6  g6n£rale  6tait  encore  bonne,  quoique 
eut  le  facies  couleur  jaune  paille.  Toutes  les  som- 
mit6s  chirurgicales  de  Londres  sans  exception  et 
beaucoup  d’autres  m^decins  honorables  avaient  6t6 
consults  et  avaient  d6clar6  unanimement  que  toute 
operation  £tait  impossible;  et  Fun  d’eux,  M.  Brinsbery 
Cooper  avait  ajout6  que  la  malade  p^rirait  infaillible- 
ment  entre  les  mains  de  celui  qui  oserait  tenter  une 
telle  operation.  Mon  opinion  eut  conforme  acelle 
de  M.  Brinsbery  Cooper  si,  dans  cette  circonstance, 
il  n’yeut  eu  d’autre  ressource  que  Finstrument  tran- 
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chant;  mais  j’avais  toute  confiance  dans  celle  qu’of- 
frait  la  cauterisation,  et,  sans  hesitation,  jeme  mis  a 
l’oeuvre.  Trois  applications  methodiques  de  caustique 
de  Vienne,  pratiquees  pendant  trois  jours  consecutifs, 
suffirent  pour  enlever  cette  enorme  tumeur,  et,  deux 
jours  apres  que  la  malade  fut  reposee,  une  seule  ap¬ 
plication  d  une  forte  couche  de  pate  azotique  detruisit 
compietement  les  tissus  sous-jacents,  qui  etaient  pro- 
fondement  compromis.  Apres  la  chute  de  l’eschare, 
qui  s’accomplit  le  dix-huitieme  jour,  la  cicatrisation 
marcha  assez  rapidement ;  quelques  attouchements 
avec  le  nitrate  d’argent  furent  necessaires,  et,  apres 
deux  mois,  je  quittai  la  malade  en  bon  etat.  Neuf  mois 
apres,  un  point  de  la  cicatrice  s’etait  ulcere  et  resistait 
atous  les  efforts  tentes  parle  chirurgien  de MmeH.... 
Je  fus  appeie  de  nouveau  a  Londres,  ou  elle  se  rendit; 
je  reappliquai  un  feuillet  leger  de  pate  de  chlorure  de 
zinc,  et,  quinze  jours  apres,  je  pus  quitter  la  malade, 
persuade  que  la  cicatrisation  ne  serait  pas  entravee, 
et,  effectivement,  j’appris  par  une  lettre  de  M.  H..., 
son  mari,  que  la  cicatrisation  etait  parfaite  et  ne  lais- 
sait  plus  ulterieurement  d’inquietude;  mais  plus  tard 
la  sante  de  cette  dame  s’altera  peu  a  peu  :  survinrent 
des  etouffements  que  deja  elle  avait  eprouves  a  Y6- 
poque  oil  elle  avait  ete  operee  par  le  fer,  et  qui  fail- 
lirent  lui  devenir  funestes.  Mais  cette  fois  les  memes 
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remedes  n’eurent  pas  le  meme  succks,  et  j’eus  le  cha¬ 
grin  d’apprendre  par  M.  H....  la  mort  de  sa  femme. 

Ici,  je  ne  ferai  aucune  remarque,  chacun  jugera 
comme  il  voudra. 


ONZIEME  OBSERVATION. 

Mme  Chevalier,  de  Chalon-sur-Saone,  agee  d’en- 
viron  trente-six  ans,  vint  dans  le  courant  de  l’ann6e 
1841  me  consulter  a  Paris  pour  un  squirrhe,  du  vo¬ 
lume  du  poing,  qu  elle  portait  au  sein  droit  et  dont 
elle  souffrait  beaucoup.  Elle  entra  dans  ma  maison 
de  sante,  et  le  lendemain  je  procedai  a  l’ablation  de 
cette  tumeur  de  la  maniere  suivante.  La  malade  etant 
plac^e  sur  une  chaise,  je  l’attaquai  par  sa  base  avec 
le  caustique  de  Vienne,  que  je  dirigeai  en  profondeur 
suivant  un  plan  legerement  incline  pour  parvenir 
jusqu  a  ses  racines;  elles  etaient  de  nature  fibreuse 
et  offrirent  uneassez  grande  resistance  au  caustique. 
Enfin,  lorsque  je  jugeai  qu’il  avait  suffisamment  p6- 
netre  ce  tissu,  apres  une  demi-heure,  je  detachai  la 
tumeur  d’un  coup  de  ciseau,  mais  sans  douleur  et 
sans  hemorrhagie;  cette  operation  dura  deux  heures. 
Durant  le  cours  de  la  cicatrisation,  je  fus  oblige  d’ap- 
pliquer  un  feuillet  de  la  pate  de  chlorure  de  zinc, 
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afm  de  detruire  ce  que  j’avais  encore  laiss6  de  tissus 
fibreux  au  centre  de  la  plaie.  Apres  sept  semaines, 
cette  dame  put  retourner  chez  elle,  guerie;  et,  depuis 
cette  epoque,  elle  n’a  cesse  de  jouir  d  une  bonne 
sante. 


DOUZIEME  OBSERVATION. 

Sur  la  fin  de  l  ann^e  1844,  Mlle  P...,  de  Selliere 
(dbpartement  du  Jura),  se  rendit  a  Dijon  pour  avoir 
mon  avis  sur  une  tumeur  bossu^e  douloureuse  au 
sein  droit,  offrant  au  moins  le  volume  du  poing  et 
qui  s’6tait  d6velopp6e  graduellement  a  la  suite  d  un 
coup  violent  qu’elle  avait  regu  quelques  ann£es  au- 
paravant.  Cette  tumeur  6tait  mobile,  mais  profonde, 
les  douleurs  lancinantes,  le  sujet  tres  nerveux  et  dune 
fort  mauvaise  sante.  Neanmoins  je  n’hesitai  pas  a 
proposer  l’op^ration,  et  cependant,  ce  ne  fut  qu  apres 
trois  semaines  de  preparation  que  je  m’y  decidai,  aide 
par  M.  le  docteur  Bazard.  Nous  appliquames  la  pate 
de  Vienne  de  la  merne  maniere  que  dans  l’observa- 
tion  precedente,  et,  au  bout  de  deux  heures,  la  tu¬ 
meur  etait  enlevee  sans  que  la  malade  proferat  la 
moindre  plainte;  deux  mois  apres,  elle  retournait 
dans  sa  famille  avec  une  cicatrice  de  bonne  nature. 


/ 
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Celle  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation  existe  tou- 
jours  dans  les  memes  conditions  de  santy  qu’avant 
reparation,  et  n’a  jamais  eu  de  rytidive. 


TREIZIEME  OBSERVATION. 


Le  17  juin  1847,  je  fus  appely  a  la  communauty 
de  Sainte-Marthe  de  Dijon  pour  une  soeur  de  Saint- 
Vincent-de-Paul,  ag6e  de  quarante-sept  ans,  qui  d6- 
sirait  me  consulter  pour  une  affection  cancdreuse  de 
tout  le  sein  droit  qui  se  prolongeait  fort  avant  sous 
l’aisselle;  sa  santy  ytait  profondyment  alt6r^e  :  toute 
l’habitude  du  corps  6tait  de  couleur  jaune  paille. 
Depuis  trois  ann6es  il  existait  des  vomissements  opi- 
niatres  et  des  douleurs  dorsales  incessantes  que  la 
malade  considyrait  comme  rhumatismales ,  joint  a 
cela  une  excessive  sensibility  nerveuse.  Get  ytat  gy~ 
n6ral  ytait  loin  d’etre  rassurant  et  me  donnait  la 
crainte  qu’une  opy  ration,  meme  pratiqu6e  avec  suc- 
c£s,  ne  lui  fut  pas  longtemps  profitable;  cependant 
je  me  dyterminai  a  op6rer.  Une  seule  application  de 
caustique  de  Vienne,  maintenue  pendant  deux  heures 
et  demie,  suffit  pour  enleverla  masse;  l’eschare  ytait 
entierement  dytachye  le  treizieme  jour,  et  laissait  a 
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d^couvert  une  membrane  fibreuse  tr&s  blanche  qui 
s’£tendait  assez  loin  sous  le  grand  dorsal ;  mais , 
comme  en  cet  endroit  la  peau  6tait  parfaitement 
same,  j’6nucl£ai  soigneusement  cette  membrane  en 
la  diss^quant  avec  mes  doigts  (M.  le  docteur  Bazard 
m  assistait  dans  cette  delicate  operation).  Une  h6- 
morrhagie  capillaire  assez  abondante  survint  une 
heure  apr&s,  et  fut,  en  mon  absence,  arret^e  par  un 
confrere,  M.  le  docteur  Brulet.  Le  lendemain,  un 
large  plumasseau  de  charpie  imbib6  de  teinture  d’iode 
au  tiers  fut  plac6  sous  la  peau  ainsi  d£coll£e  pendant 
deux  heures;  retir6  ensuite,  une  l^gere  compression 
fut  continu6e  pendant  trois  jours  cons^cutifs,  et  ce 
moyen  sufflt  pour  op6rer  une  adhesion  complete  de 
tout  le  derme,  ce  qui  r^duisit  beaucoup  les  dimen¬ 
sions  de  la  plaie.  Bref,  apres  un  traitement  de  deux 
moiset  demi,  tout  fut  cicatris6;  peu  a  peu  la  sant£  se 
retablit :  c’est  dire  que  les  xomissements  ainsi  que  les 
douleurs  disparurent.  Le  teint  devint  meilleur,  et,  a 
l’heure  ou  j’6cris  ces  lignes,  cette  digne  et  excellente 
religieusejouit  delasant£  dont  elle  avait  tant  besoin. 
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QUATORZIEME  OBSERVATION. 

Dans  le  courant  de  Fannie  1847,  Mine  S . .  de 

Beaune,  ag6e  d’environ  quarante-deux  ans,  portait 
depuis  onze  ans  une  tumeur  qui  s’^tait  d6velopp6e 
spontan^ment  et  graduellement  jusqu’a  presenter  le 
volume  d’un  oeuf  de  dinde;  elle  6tait ,  du  reste,  peu 
douloureuse,  et  ne  s’6tait  ulc6r6e  que  depuis  deux 
ann^es.  Elle  formait  un  assez  large  champignon  sai- 
gnant.  La  malade,  inquiete,  vint  me  trouver  a  Dijon 
dans  les  premiers  jours  de  novembre;  elle  me  pressa, 
et  je  dus  Fop£rer  de  suite  dans  mon  cabinet,  car  elle 
voulait  retourner  a  Beaune  le  jour  merne.  J’enlevai 
cette  masse  aveclecaustique  de  Vienne  en  une  heure 

et  demie,  et  Mme  S . ,  c6dant  a  mes  instances,  se 

rendit  a  pied  avec  son  mari  a  son  hotel ,  au  lieu  de 
retourner  chez  elle.  Elle  parcourul  ainsi  plus  d’un 
kilometre  imm^diatement  apres  son  operation,  sans 
en  etre  incommode.  Douze  jours  apres,  Feschare  s’6- 
tant  d6tach6e,  j’appliquai  un  feuillet  de  pate  de  chlo- 
rure  de  zinc.  Six  semaines  apres,  la  malade  repartait 
dans  le  meilleur  6tat  de  sant6  possible.  Depuis  cette 
6poque,  j’ai  sou  vent  eu  occasion  d’avoir  de  ses  nou- 
velles,  etje  sais  qu  elle  continue  a  etre  bien  portante. 


QUINZIEME  OBSERVATION. 


Mme  Bollote,  de  Dole  (Jura),  ag£e  d’environ  trente 
ans,  a  la  suite  d  un  coup  re^u  sur  le  sein  du  cot6  droit, 
vit  se  d^velopper  une  tumeur  au  centre  de  la  region 
mammaire,  qui ,  apres  deux  anuses,  avait  atteint  un 
volume  relativement  considerable.  Cettetumeur  s’etait 
ulc£r6e  depuis  plusieurs  mois,  et  le  mamelon  en  s’en- 
fongant  avait  presque  disparu ;  de  plus ,  elle  etait  le 
siege  d’eiancements  douloureux  presque  incessants.  II 
n’y  avait  absolument  rien  sous  l’aisselle,  et  la  malade, 
quoique  excessivement  nerveuse,  jouissait  d’une  sante 
passable.  J  avais  affaire  ici  a  l’espece  de  cancer  desi- 
gne  par  Recamier  sous  le  nom  de  cancer  sec  ou  rata- 
tine.  Je  conseillai  l’op^ration,  qui  deja  avait  ete  pro- 
posee  par  plusieurs  chirurgiens  a  la  malade.  Le  lende- 
main  7  juin  1848,  accompagne  de  M.  le  Dr  Bazard, 
nous  enlevames  avec  le  caustique  de  Vienne  la  totalite 
de  la  tumeur  en  une  seule  stance  qui  dura  une  heure 
et  demie.  Les  pansements  d’usage  furent  faits  soigneu- 
sement,  et,  sept  semaines  apres,  la  malade  partait 
pour  Dole  dans  le  meilleur  6tat.  Depuis  sept  ann^es 
que  cette  gu^rison  est  op6r6e,  rien  absolument  n’an- 
nonce  le  retour  de  cette  cruelle  affection. 


SEIZIEME  OBSERVATION. 


Dans  le  courant  de  Fannie  \  839,  MUe  Leduc,  d’Eth, 
demeurantpres  de  Valenciennes,  ag^edesoixan te-dix- 
sept  ans,  portait  depuis  trois  ann^esun  cancer  ulc6r6 
de  la  totality  du  sein  droit  avec  engorgement  axillaire. 
Cette  affection  la  tourmentait  horriblement,  surtout 
pendant  les  nuits.  D6ja  elle  s’6tait  rendue  trois  fois  a 
Paris  pour  y  consulter  les  chirurgiens  en  renom.  Ils 
furent  tous  unanimes,  et  6mirent  l’avis  de  nepratiquer 
aucune  operation,  a  cause  du  grand  age  dela  malade. 
Avant  entendu  parler  de  ma  m^thode,  elle  vint  me 
consulter  a  Paris.  Je  Fexaminai  avec  soin,  et  la  meme 
consid6rationquiavaitarret6meshonorables  confreres 
me  fit  h^siter.  Cependant  la  bonne  constitution  de 
MlleL...  me  donna  Fespoir  de  r£ussiren lam^nageant, 
c’est-a-direqueje  congusFid^e  d’arriver  aun  heureux 
r^sultat  en  pratiquant  mon  operation  en  plusieurs 
temps  et  a  quinze  jours  de  distance  Fun  de  l’autre. 
J’attaquai  le  sein  par  sa  base.  (11  n’y  avait  aucune 
adherence,  la  mobility  6tait ,  au  contraire,  parfaite.) 
Avec  le  caustique  de  Vienne,  j’arrivai  a  environ  trois 
centimetres  de  profondeur  dans  cette  premiere  stance. 
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Le  lendemain,  la  maladeput  sortir.  Trois  jours  apres 
la  chute  de  l’eschare  (quinze  jours),  j’appliquai  dans 
tout  le  pourtour  de  la  rainure  une  couche  du  caus- 
tique  de  Dubois,  et,  apr&s  l’avoir  enlev^e  au  bout  de 
quarante-huit  heures,  j’obtins  une  eschare  molle,  au 
lieu  d’une  surface  saignante  que  j’avais  auparavant, 
et  sur  laquelle  je  pus  avec  succes  rfjappliquer  la  pate 
de  Vienne  comme  sur  une  surface  recouverte  de  son 
6piderme...  Je  continuai  d’agir  ainsi  jusqu’a  la  chute 
du  sein,  qui  fut  accomplie  en  deux  mois  et  demi  par 
cinq  applications  du  caustique  de  Vienne  alternant 
avec  la  pate  de  Dubois.  La  sant£  de  la  malade  n’£- 
prouva  aucune  atteinte  de  cette  succession  d'op£ra- 
tions.  Enfin,  apres  trois  mois  et  onze  jours,  elle  put 
retourner  dans  sa  famille.  J’avais  n6glig6  les ganglions 
axillaires,  qui  n’etaient  nullement  douloureux  et  qui 
promettaient  de  rester  dans  cet  £tat  encore  bien  des 
ann^es;  en  un  mot,  je  n’y  voyais  aucun  inconvenient, 
a  cause  de  l’age  deja  avanc6  de  la  malade.  Mais  au 
bout  d’une  ann6e,  MlleL...  vint  me  revoir  :  toutetait 
absolument  dans  le  meme  6tat ;  mais ,  voulant  etre 
comme  tout  le  monde,  me  dit-elle,  elle  me  pria  avec 
instance  de  lui  enlever  sa  tumeur.  Une  application  de 
la  pate  de  Vienne  d’abord  pour  detruire  la  peau,  et,  le 
lendemain,  une  forte  application  de  pate  nitrique,  en 
eurent  bientot  fait  justice,  et,  cinq  semaines  apres,  la 
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malade  retournait  chez  elle  en  bon  6 tat  de  santA  Elle 
v6cut  encore  cinq  ann^es  sans  aucune  rechute,  etelle 
succomba  alors  a  une  attaqued’apoplexie  foudroyante. 


# 

DIX-SEPTIEME  OBSERVATION. 


Mme  Crestien  de  Montisambert ,  a g6e  de  soixante- 
quinze  ans,  habitant  Mortagne  (Orne),  ayant  entendu 
parler  de  la  cure  de  Mlle  Leduc ,  d’Eth ,  qui  fait  le 
sujet  de  Fobservation  pr6c6dente,  vint  me  demander 
avis  sur  une  6norme  tumeur  de  forme  conique  (ma- 
melonn^e),  perc^ea  son  sommet  d’un  pertuis  par  le- 
quel  s’6chappait  assez  abondamment  et  par  gouttes 
un  liquide  transparent  de  couleur  citrine.  Cette  tu- 
meur  6tait  situ^e  entre  le  sein  et  l’aisselle  du  cot6 
droit ;  elle6taitgenante,  mais  nullement  douloureuse. 
La  malade  avait  pris  les  conseils  de  plusieurs  mede- 
cins.  Aucun  ne  fut  d’avis  de  recourir  a  1  operation, 
probablement  a  cause  de  son  age. 

Mme  Crestien  de  Montisambert  vint  me  trouver  dans 
le  courant  de  mai  1840.  Elle  me  parut  fort  tourmen- 
t6e  de  son  mal  et  incommod^e  au  point  que  ses  vete- 
ments  6taient  continuellement  mouill^s  par  le  liquide 
qui  s’6chappait.  Je  proposai  F  operation  par  le  caus- 
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tique,  qui  fut  rEsolument  accepts.  J’attaquai  cette 
tumeur  par  sa  base  avec  le  caustique  de  Vienne;  et, 
apres  deux  heures  duplication,  je  fis  tomber  une 
calotte  charnue  revetue  intErieurement  dune  mem¬ 
brane  sEreuse  arachnoidiforme,  laquelle  se  rEflEchis- 
sait  sur  la  base  de  cette  tumeur.  Le  kyste,  en  cet 
endroit,  Etait  appliquE  sur  un  tissu  fongueux  Epais  et 
tres  saignant ;  car,  ayant  voulu  le  dEtruire  avec  mes 
doigts  par  Enucleation,  je  provoquai  une  hEmorrhagie 
considerable  et  que  je  ne  pus  arreter  qu’en  compri- 
mant  longtemps  avec  du  coton  hachE.  Lelendemain, 
jepris  le  parti  d’appliquerune  couche  de  pate  nitrique 
d’environ  cinq  centimetres  d’Epaisseur,  et  ne  l’enlevai 
que  douze  heures  apres.  Je  vis  de  suite  que  mon  but 
Etait  atteint.  En  effet,  seize  jours  apres,  l’eschare,  s’E- 
tant  dEtachEe  en  totalitE,  laissa  a  nu  une  plaie  unie 
et  vermeille  qui,  six  semaines  apres ,  Etait  complEte- 
ment  cicatrisEe.  J’ai  vu  depuis  et  pendant  plusieurs 
annEes  Mlue  Crestien  de  Montisambert  jouissant  d  une 
bonne  santE. 


IIIX-HUITIEME  OBSERVATION. 

Dans  le  courant  de  mars  1843,  un  officier  d’ordon- 
nance  du  roi  Louis-Philippe  vint  m’inviter  a  me  trou~ 
ver  en  consultation  avec  MM.  les  professeurs  Marjolin 
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et  Blandin  au  sujet  de  Mine  la  baronne  de  P . ,  sa 

mere, demeu rant  a  Paris,  rue  Gaudot-de-Mauroi,  ag£e 
de  soixante-onze  ans,  qui  portait  au  bras  gauche  un 
cautere  ancien  passe  a  l’etat  cancereux.  Ces  messieurs 
avaient  plusieurs  fois  attaque  cette  ulceration  dure  et 
profonde  sans  succes  avec  ma  pate  de  chlorure  de  zinc. 
La  consultation  n’eut  pas  lieu  avec  ces  honorables 
chirurgiens,  par  un  simple  motif  de  convenance  (Fun 
etait  mon  maitre  et  l’autre  mon  camarade) .  Je  proposal 
MM.  R6camier  et  le  professeur  Cayol.  11s  furent  d’avis 
que  mon  traitement  etait  le  seul  proposable  dans  la 
circonstance.  L’os  etait  malade  et  nous  donnait  peu 
d’espoir  de  r^ussir.  N6anmoins  j’appliquai  pendant 
vingt  minutes  seulementle  caustique  de  Vienne.  Apres 
la  chute  de  l’eschare,  jeus  recoursa  une  lege  re  couche 
du  caustique  de  Dubois,  qui  detruisit  sans  beaucoup 
de  douleur  le  reste  des  tissus  compromis.  Quinze 
jours  apres  cette  derniere  application  commenca  la 
cicatrisation,  qui  marcha  assez  rapidement  d’abord ; 
mais  elle  se  trouvatout  a  coup  arretee  la  ou  l’os  etait 
malade.  J’eus  recours  a  l’acide  chlorhydrique  dilue, 
et ,  cinq  semaines  apres ,  la  cicatrisation  etait  ache- 
vee.  Mrne  la  baronne  de  P . alia  passer  sa  conva¬ 

lescence  a  la  campagne.  Moi-meme,  je  quittais  Paris 
a  cette  meme  epoque  pour  aller  habiter  Dijon,  ma 
ville  natale.  L’annee  suivante,  je  rencontrai  a  Paris 
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M.  le  Dr  Vallerand  de  la  Fosse,  m6decin  de  la  malade, 

qui  m’apprit  la  mort  de  Mmede  P . alasuited’une 

grave  imprudence  :  elle  s’6tai t  refroidie,  assise  a  cot6 
d  une  piece  d’eau,  le  soir,  ayant  eu  tres  chaud  pen¬ 
dant  la  journ^e.  11  lui  survint  une  pleuro-pneumonie 
avec  6panchement  qui  l’emporta  en  vingt-cinq  jours. 
J’appris  que  la  cicatrice  s’^tait  maintenue. 


DIX-NEUVIEME  OBSERVATION. 

M.  le  IFDugast,  Fun  des  m6decins  les  plus  distin* 
gu6s  de  la  ville  de  Dijon,  vint  me  voir  en  juin  1846 
pour  me  recommander  la  femme  Vincent  Chouet,  de  la 
commune  de  Chaignav  ( Cote*dOr) ,  ag£e  de  cinquante- 
un  ans,  laquelle  avait  subi  Fannie  pr6c£dente  l’abla- 
tion  dela  totality  du  seiri  pour  une  affection  canc^reu  se , 
operation  pratiqu^e  avec  le  plus  grand  soin  par  MM .  les 
docleurs  Camus,  de  Dijon,  et  Quentin,  dls-sur-Tille. 
Cette  femme  avait  une  r^cidive  :  toute  la  region  mam- 
maire  6tait  occup^eparunetumeuranfractueuse  ulc6- 
r£e  a  son  centre,  et  cette  tumeur  6tait  le  si6ge  de  dou- 
leurs  incessantes;  il  n’existait  rien  sousl’aisselle.  M.le 
Dr  Dugast  me  proposa  d’assister  a  mon  operation  avec 
M.  le  Dr  Quentin.  En  presence  de  ces  messieurs,  j’ap- 
pliquai  une  forte  couche  de  caustique  de  Vienne,  en 
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maidant  de  la  compression.  Cette  operation  dura  une 
heure  trois  quarts.  Quelques  jours  apres,  cette  malade 
retourna  chez  elle,  et ,  apres  la  chute  de  l’eschare,  je 
pus  constater  que  plusieurs  points  n’avaient  pas  6t6 
d&ruits  par  le  caustique ;  je  me  bornai  a  les  recouvrir  ' 
d’un  feuillet  de  pate  de  chlorure  de  zinc,  et,  huit 
jours  apres,  la  plaie,  d£ja  sensiblement  r^duite,  offrait 
une  surface  unie  et  ros£e ;  elle  n’exigea  ult^rieurement 
que  quelques  attouchements  avec  l’azotate  d’argent, 
et  six  semaines  apres  cette  deuxieme  application,  la  ci¬ 
catrice  offrait  un  aspect  satisfaisant.  J’ai  eu  souvent 
occasion  de  revoir  cette  femme,  et  aujourd’hui  meme, 
son  frere,  que  je  viens  de  rencontrer,  m’a  assure 
qu’elle  continuait  a  jouir  d’une  bonne  sant6. 


VINGTIEME  OBSERVATION. 

Sur  la  fin  de  mai  1847  je  fus  consults  a  la  com- 
munaut6  des  soeurs  Sainte-Marthe ,  de  Dijon,  par 
Mme  de  C...,  ag£e  d’environ  quarante-huit  ans,  habi¬ 
tant  une  terre  pres  Beaune.  Cette  dame,  dont  lasant6 
6tait  passable,  portait  au-dessous  du  sein  gauche, 
pres  du  centre,  un  peu  plus  en  dehors ,  une  tumeur 
dure  du  volume  d’une  aveline  et  adh^rant  jusque  sur 
l’un  des  intercostaux.  Cette  tumeur  6tait  surtout 
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sensible  au  toucher,  et,  comme  elle  augmentait  gra- 
duellement  de  volume,  elle;  ne  laissait  pas  que  de 
donner  de  vives  inquietudes  a  la  malade.  Pour  d6- 
truire  cette  lumeur,  j’etablis  avec  le  caustique  de 
Vienne  un  canal  entre  la  mamelle  et  le  grand  pecto¬ 
ral ,  ayant  environ  huit  centimetres  de  longueur; 
parvenu  sur  la  tumeur,  je  la  detruisis  ensuite,  au 
moyen  d’un  crayon  du  caustique  Filhos,  avec  une 
extreme  precaution:  Introduction  repetee  du  doigt 
m’indiquale  terme  de  mon  operation.  Despansements 
appropries  furent  faits,  et  la  cicatrisation  ne  fut  com¬ 
plete  qu’apres  deux  mois,  ayant  sur  la  fin  offert  une 
certaine  resistance  a  cause  de  productions  pseudo- 
membraneuses  albuminoides  qui  se  reproduisaient 
avec  opiniatrete.  Du  reste,  depuis  cette  epoque,  Mme  de 
CL..  n’a  cesse  de  jouir  de  sa  sante  habituelle,  et  cette 
tumeur  detruite  n’a  depuis  laisse  aucune  trace. 


VINGT-UN  I EME  OBSERVATION. 

Mme  la  baronne  D...,  demeurant  a  Paris,  rue  de 
Bondy,  agee  de  soixante-cinq  ans,  habitude  du  corps 
grele,  temperament  nerveux,  n’ayant  jamais  eu  dema- 
ladie  cancereuse,  affectee  d  un  catarrhe  pulmonaire 

7 
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ancien,  portait  a  la  partie  interne  et  superieure  de  la 
jambe,  du  cote  droit,  pres  du  tibia,  une  tumeur  tres 
dure  ,  tr£s  douloureuse,  sans  fluctuation  ni  change- 
ment  de  couleur  ala  peau,  nettement  circonscrite,  de 
forme  aplatie ,  du  volume  d  une  tres  grosse  olive,  et 
qui,  d6velopp6e  sans  cause  connue  une  annee  aupara- 
vant,  avait  progressivement  acquis  le  volume  indique  : 
il  s’agissait  6videmment  d’une  tumeur  squirrheuse. 
Les  douleurs  avaient  pris  pendant  quelques  mois.le 
type  intermittent  quotidien ,  que  MM.  les  docteurs 
Roux  et  Bailly  combattirent  longtemps  par  la  medi¬ 
cation  opiacee  et  le  sulfate  de  quinine.  Linutilite 
constante  de  ces  moyens  leur  fit  proposer  F  extirpation 
avec  le  bistouri  de  la  partie  malade;  mais  Mme  la  ba- 
ronnene  put  s’y  decider.  Elle  consulta  alors  plusieurs 
medecins,  et  entre  autres  M.  le  docteur  Recamier, 
dans  1’intention  de  savoir  si  ma  methode  de  traite- 
ment,  dont  elle  avait  oui  parler,  lui  serait  applicable. 
Sur  la  reponse  affirmative  de  ce  confrere, qui  s’offrit 
meme  pour  la  mettre  en  usage,  la  malade,  croyant 
convenable  de  s’adresser  a  moi  pour  cette  operation 
delicate,  me  fit  aussitot  appeler. 

Les  douleurs  intoierables  dont  se  plaignait  Mme  le 
baronne  D....  me  semblerent  dependre  uniquement 
de  la  tumeur  squirrheuse,  et  je  lui  dedarai  qu’il  etait 
probable  qu’elles  disparaitraient  avec  le  carcinome. 
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Pleine  de  conliance  en  mes  conseils,  elle  me  pria  de 
commencer  le  traitement  des  le  lendemain,  25  mars 
1837. 

J’appliquai  de  suite  le  caustique  de  Vienne,  que 
je  laissai  en  place  pendant  trois  quarts  d’heure,  et 
immediatement  apres  un  feuillet  d  un  centimetre  de 
la  pate  de  chlorure  de  zinc.  Cette  seule  operation  fut 
suffisante  pour  detruire  le  squirrhe  dans  toute  son 
bpaisseur.  Je  prie  le  lecteur  de  remarquer  que  la  ma- 
lade,  bien  que  d  un  temperament  nerveux,  m’avoua 
que  les  douleurs  occasionnees  par  la  cauterisation 
etaient  inliniment  plus  supportables  que  celles  qui 
revenaient  periodiquement  tous  les  soirs  et  duraient 
des  heures  entieres. 

Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c’est  qu’a  dater  de 
l’emploi  des  caustiques ,  ces  m ernes  douleurs  dispa- 
rurent  compietement.  L’eschare,  detachee  le  hui- 
tieme  jour,  mit  a  nu  une  plaie  de  bon  aspect,  dont 
la  cicatrisation  arriva  au  bout  de  cinq  semaines.  De- 
puis  la  guerison  j’ai  souvent  eu  occasion  de  voir 

Mme  la  baronne  D _ ,  et  la  cicatrice  s’est  constam- 

ment  maintenue  dans  le  meilleur  etat. 
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VINGT-DEUXIEME  OBSERVATION. 

Mme  M...,  demeurant  a  Paris,  rue  Menilmontant, 
portait  depuis  trois  ann6es,  a  la  partie  inierieure  de 
la  jambe  droite ,  un  cancer  ulcere  comprenant  toute 
Fetendue  du  coude-pied  et  les  deux  malieoles.  Cette 
plaie,  saignante  en  differents  points,  etait,  dans  d:au- 
tres,  reeouverte  de  vegetations  verruqueuses  et  d  une 
sensibilite  partout  tres  prononcee. 

Telle  etait  la  position  de  Mme  M _ lorsquelle  me 

tit  appeler,  le  7  decembre  1837. 

Je  recouvris  tout  ce  qui  etait.  au  vif  d’une  legere 
couche  de  la  pate  de  Dubois,  et  le  reste  d’un  mince 
feuillet  de  pate  de  chlorure  de  zinc.  Les  douleurs 
furent  tres  vives  toute  la  nuit,  mais  n’occasionnerent 
pas  de  fievre.  Apres  la  chute  de  l’eschare,  detacbee  le 
dixieme  jour,  je  fus  oblige  d’attaquer  de  nouveau  quel- 
ques  points  avec  le  caustique.  A  la  suite  de  cette  se- 
conde  operation,  la  cicatrisation  marcha  lentement; 
mais  elle  fut  achevee  dans  1’espace  de  deux  mois. 
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VINGT-TROISIEME  OBSERVATION. 


M.  le  clocteur  Honlet,  ex-directeur  de  la  maison  de 
convalescence  de  Sablonville  (banlieue  de  Paris),  agE 
d’environ  soixante  ans,  portait,  depuis  quatre  annEes, 
une  ulceration  a  fond  lardacE  et  a  bords  calleux,  de  la 
largeur  de  douze  centimetres,  vers  la  partie  moyenne 
de  la  face  interne  et  postErieure  de  la  jambe  gauche, 
qui  avait  acquis  une  telle  sensibility,  que  ce  mEdecin 
Etait  sou  vent  condamnE  au  repos  le  plus  absolu.  11 
avait,  dans  le  cours  de  sa  maladie,  mis  a  profit  ce 
que  lui  avait  suggErE  son  experience,  jointe  a  celle  de 
praticiens  EclairEs  de  Paris ,  sans  en  retirer  le  moin- 
dre  avantage,  lorsqu’il  rEclama  mes  conseils.  Un  trai- 
tement  mEthodique,  a  l  aide  de  cataplasmes  Emol¬ 
lients  et  lEgerement  aromatisEs  avec  la  sauge  d’abord, 
et  ensuite  de  caustiques  peu  Energiques,  fut  suffisant 
pourguErir  entierement  ce  confrere  dans  l’espace  de 
trois  mois  et  demi.  Depuis  plus  de  vingt  ans  que  cette 
cure  est  opErEe,  mon  estimable  collegue,  apres  avoir 
EtE  retenu  si  longtemps  sur  un  lit  de  douleur  ou  il 
attendait  la  mort,  qu  il  prEfErait  a  Y amputation  de  la 
jambe  qui  avait  EtE  proposEe  par  Dupuytren ,  conti- 
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nue  a  etre  bien  portant.  Son  age  avanc6  l’a  contraint 
de  renoncer  a  l’exercice  de  son  art ;  il  s’est  retire  en 
Belgique,  ou  il  avait  exerc6  longtemps. 


VINGT-QUATRIEME  OBSERVATION. 

Mme  M...,  demeurant  a  Dijon,  rue  du  Bourg,  n°45, 
vint  me  consulter  dans  le  courant  de  Fannie  1849 
pour  une  ulceration  de  nature  canc^reuse  qu’elle 
portait  depuis  quelques  ann6es  a  la  jambe  droite; 
cette  maladie  avait  6te  rebelle  a  bien  des  traitements 
tenths  par  plusieurs  medecins  distingu^s.  Je  jugeai 
convenable  de  faire  une  large  application  du  caus- 
tique  de  Vienne,  d6passant  l’ulc^ration  d’un  centi¬ 
metre  au  moins;  elle  dura  vingt  minutes.  J’appliquai 
immediatement  apres  un  feuillet  de  pate  de  chlorure 
de  zinc;  l’eschare  qui  s’en  suivit  se  detacha  le  di- 
xieme  jour;  vingt-huit  jours  apres  la  cicatrisation 
etait  achev^e.  Depuis  cette  epoque  Mme  M....  n’a 
cess6  de  marcher  librement. 

VINGT-CINQUIEME  OBSERVATION. 

Au  printemps  de  Fannie  1852,  Mme  R...,  ag6e  de 
vingt-deux  ans,  jouissant  d’une  brillante  sant6,  me  fit 
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appeler  pour  une  ulceration  do  tres  mauvaise  nature 
Cjii’elle  portait  depuis  dix  mois  ala  jambe  gauche.  La 
plaie  etait  profonde,  de  couleur  grise;  toute  la  jambe 
et  le  pied  etaient  violacOs  et  remarquablernent  froids. 
M.  le  docteur  M...,  Run  des  mOdecins  les  plus  hono- 
rables  de  notre  ville,  avait  donne  les  soins  les  plus 
assidus  a  cette  malade  et  sans  rOsultats  satisfaisants. 

J’eus  recours  de  suite  a  une  application  de  la  pate 
de  chlorure  de  zinc;  elle  fut  bien  supportOe.  L’es- 
chare  se  detacha  le  neuvieme  jour  et  la  plaie  offrait  un 
aspect  d  un  rose  pale;  nOanrnoins,  en  stimulant  les 
chairs,  d’abord  avec  une  decoction  de  quinquina,  et 
ensuite  avec  du  vin  aromatique,  la  cicatrisation  s’ope- 
ra  le  trentieme  jour.  Un  bas  lace  fut  ensuite  applique 
par  precaution  pendant  quelque  temps,  et  aujour- 
d’hui  M,ne  R...  continue  a  se  bien  porter. 

% 

VINGrT-SIXIEME  OBSERVATION. 

Le  nomme  Rodment,  de  la  commune  de  Bessey- 
les-Citeaux,  age  de  soixante  ans,  ancien  soldat  de 
File  d  Elbe,  portait  depuis  plusieurs  annees  a  la  partie 
inferieure  de  Labdomen  une  ulceration  cancereuse 
profonde  de  neuf  centimetres  de  diametre,  et  qui 
avait  detruit  le  muscle  sterno-pubien  dans  toute  son 
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6paisseur;  la  surface  de  cette  ulceration  etait  anfrac- 
tueuse,  tres  sensible  au  moindre  contact  et  saignante. 

Je  commengai  par  remplir  les  anfractuosites  de  co¬ 
ton  sec  hache  menu,  afin  de  n’attaquer  d’abord  que 
les  parties  qui  faisaient  relief  et  que  j’eus  le  soin  de 
recouvrir  immediatement  d  une  couche  de  pate  de 
Vienne  que  je  laissai  en  place  pendant  cinq  quarts 
d’heure;  douze  jours  apres,  lorsque  Feschare  fut  d6~ 
tachde,  il  restait  encore  des  portions  dures  ayant  la 
consistance  fibro-cartilagineuse;  je  recouvris  le  tout 
d’une  couche  de  pate  sulfurique  (j’aurais  pu  tout 
aussi  bien  prendre  la  pate  nitrique),  la  pr6f6rant, 
dans  cette  circonstance,  a  cede  du  chlorure  de  zinc, 
qui  n’eut  pas  p6n6tr6  assez  avant  dans  cette  espece  de 
tissu.  Apres  la  chute  de  Feschare,  vingt  jours  6taient 
a  peine  6coul6s  que  cet  homme  retournait  chez  lui 
parfaitement  cicatrisd. 


VINGT-SEPTIEME  OBSERVATION. 

Affection  uterine. 

En  Fannie  1845,  une  dame  ag£e  de  trente-cinq 
ans,  habitant  une  ville  du  Jura,  se  rendit  a  Dij  on 
pour  y  recevoir  mes  soins.  Depuis  pres  de  neuf  an- 
n6es  elle  ne  quittait  pas  le  lit,  ayant  des  pertes  ute~ 
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rines  incessantes.  Cette  malade  Otait  an&nique  et 
r^duite  a  un  6tat  d’excessive  faiblesse. 

Durant  cinq  ans  elle  avail  recu  a  Geneve  les  soins 
les  plus  assidus  de  M .  le  docteur  Maunoir.  Tous  les 
moyens  mis  en  usage  par  ce  c^lebre  praticien  furent 
sans  le  moindre  resultat.  Quelque  temps  apres  cette 
dame  se  rendit  a  Paris,  ou,  durant  treize  mois  con- 
s^cutifs,  elle  fut  visible  par  M.  le  docteur  Jules  Clo¬ 
quet,  qui  la  renvoya  bien  d£courag£e,  n’ayant  pu 
changer  en  rien  son  6tat . 

L’ayant  examinee  avec  le  plus  grand  soin,  je  ne 
d^couvris  rien  au  col  de  1 ’uterus,  ni  au  toucher  ni  a 
Poeil;  l’ut^rus  6tait  mou  et  me  parut- avoir  son  vo¬ 
lume  normal.  Je  dus  explorer  a  fond  l’int6rieur  de 
cet  organe,  ce  que  je  fis  en  introduisant  profond6- 
ment  un  long  morceau  d’6ponge  pr6par0e  a  la  cire ; 
l’ayant  enlev6  le  lendemain,  il  offrait  le  volume  du 
petit  doigt  d  un  adulte;  il  me  fut  alors  facile  d’aper- 
cevoir  que  le  sang  sortait  d’une  carnosit6  aplatie  par 
le  refoulement  de  l’6ponge,  et  qui  n’^tait  en  r6alit6 
qu’un  fongus  (il  pr^sentait  le  volume  et  a  peu  pres 
la  forme  d’un  noyau  de  prune). 

Par  un  second  morceau  d  Sponge  j’agrandis  en¬ 
core  Pouverture,  et  le  lendemain  je  plagai  un  mor¬ 
ceau  de  pate  de  chlorure  de  zinc  que  je  fixai  au  pr6- 
alable  sur  une  petite  lan i ere  de  toile  avec  un  poinl 
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d’aiguille;  je  maintins  cette  application  avec  du  coton 
hacb6  menu,  dont  je  remplis  l’int6rieur  du  col  au 
moyen  dune  pince.  Le  lendemain  j’enlevai  mon  ap- 
pareil ;  la  malade  avait  souffert  vivement  pendant 
deux  heureset  demie,  mais  sans  accident.  Sept  jours 
apres,  1’eschare  se  d(Macha;  toute  h6morrhagie  de- 
puis  cessa,  et,  apres  six  semaines,  cette  dame  put 
quitter  Dijon,  convalescente.  J  ai  eu  occasion  de  la 
voir  chaque  ann6e,  et  sa  sant6  n’a  cess6  d’etre  bonne 
depuis  cette  6poque. 


VINGT-HUITIEME  OBSERVATION. 

Mrae  de  M...,  jeune  dame  de  trente  ans ,  portait 
depuis  quatre  a  cinq  ans  une  affection  uterine  des 
plus  graves.  Monsieur  son  pere  m’^crivit  une  lettre 
pour  me  pr^venir  qu’ayant  r6uni  en  consultation 
quatre  c6l6brit6s  de  Paris,  il  avait  6t6  d6clar6  al’una- 
nimit6  que  cette  affection  6tait  incurable.  Un  seul 
d’entre  eux  avait  propose  une  operation,  qui  avait 
rejet  6e. 

Qu’6tait  done  cette  maladie  en  r6alit6?  Elle  n’^tait 
point  un  cancer  ainsi  qu’on  le  craignait;  le  toucher 
me  d6montra  un  engorgement  fort  douloureux  au  col 
ut<§rin,  qui  se  trouvait  largement  6panoui,  a  la  ma- 


—  J07  — 


niere  d  un  champignon.  Cecol  Ctait  tres  dur,  mame- 
lonnC  et  saignant;  le  col  de  FutCrus  Ctait  hypertrophic 
et  Cgalement  douloureux ;  la  menstruation ,  abon- 
dante,  durait  huit  jours  et  quelquefois  plus.  La  ma- 
lade,  fort  alfaiblie,  Ctait  sans  appCtit  et  sans  som- 
meil;  les  nuits  Ctaient  agitCes,  avec  un  mouvement 
febrile.  Toute  l  habitude  du  corps  Ctait  de  couleur 
jaune  paille. 

Ce  cas,  abandonnC  a  lui-meme  on  a  un  simple 
traitement  palliatif,  eut  certainement  mal  tournC;  il 
fallait  done  tenter  quelques  moyens,  et  voici  ceuxque 
je  mis  en  pratique  et  qui  eurent  promptement  un 
rCsultat  xraiment  prodigieux;  et  ce  serait  a  n’v  pas 
croire,  si  cette  cure  n’avait  eu  de  nombreux  tCmoins 
et  tous  haut  placCs. 

Durant  les  dix  premiers  jours,  non  seulement  cette 
malade  Ctait  soumise  en  plein  mois  de  janvier  a  Fu- 
sage  de  trois  bains  de  siCge  froids  de  deux  heures 
chaque,  mais  encore  d’irrigations  froides  sans  inter¬ 
ruption  (sauf  les  nuits)  pendant  qu’elle  Ctait  au  lit. 
Une  simple  dCcoction  de  fleurs  d’orties  blanches,  hue 
abondamment,  composa  tout  le  traitement  interne. 

Apres  buit  jours  de  ce  traitement  hydrothCrapique, 
je  pus  pratiquer  une  premiere  et  lCgere  cauterisation 
avec  le  cblorure  de  zinc  dissous  dans  l’acide  chlor- 
hydrique;  elle  fut  bien  supportCe,  car  la  sensibility 
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du  col,  qui  ytait  auparavant  si  exaltye,  avait  de  beau- 
coup  diminu6;  cinq  jours  apres  je  renouvelai  cette 
meme  operation,  et  encore  au  bout  de  huit  jours. 
Enfin,  tout  alia  si  promptement  et  si  heureusement, 
que  Mme  de  M...  put,  apres  cinq  semaines  r6volues, 
retourner  convalescente  dans  sa  famille.  Depuis,  je 
I’ai  rencontr6e  a  Paris,  et  ensuite  j’en  ai  souvent  eu 
des  nouvelles,  et  je  puis  assurer  que  depuis  pres  de 
douze  ann£es  sa  santd  n’a  pas  flychi  le  moindrement. 


VINGT-NEUVIEME  OBSERVATION. 

M“eA...,  de  Dole,  me  lit  appeleren  Fannyel846, 
ytant  affectye  depuis  deux  ann6es  dhymorrhagies  utd- 
rines  contre  lesquelles  les  soins  les  plus  assidus  lui 
avaient  yty  donnas  pendant  onze  mois  a  Dijon  ;  l’ayant 
examinee  avec  le  plus  grand  soin,  je  reconnus  une 
hypertropbie  de  l  utdrus  avec  sensibility  et  une  ulc6- 
ration  qui  se  prolongeait  dans  Fintyrieur  de  cet  or- 
gane.  Des  bains  de  siyge  froids  pris  deux  et  trois  fois 
par  jour  et  quelques  cautyrisations  mynagyes  suffirent 
pour  triompher  de  cette  maladie  en  six  semaines,  et 
depuis  ce  temps  Forgane  affecty  s’est  toujours  main- 
tenu  en  bon  ytat. 
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TRENT1EME  OBSERVATION. 

En Fannie  1841 ,  MmeT...,deChalon-sur-Saone,  se 
rendit  ama  maison  de  sant6  Paris  pour  me  consulter 
sur  une  affection  uterine  dont  elle  souffrait  beaucoup 
depuis  bien  des  amides.  Sa  sant6  6taitassez  profond^- 
ment  alt6r£e  :  le  teint  £tait  jaune  paille,  les  digestions 
tres  p6nibles  et  des  douleurs  lombaires  incessantes; 
l’6tat  nerveux  6tait  des  plus  prononc^s.  A  lexamen, 
le  col  de  l’ut£rus  ne  me  pr^senta  rien  d’anormal ; 
inais,  sur  un  point  d£termin6,  le  corps  de  la  matrice 
6tait  dur  st  douloureux  au  toucher.  Je  dilatai  l’organe 
au  moven  d’ Sponges  preparees  a  la  cire,  et,  apres  deux 
jours,  il  me  fut  facile  de  dfscouvrir  un  corps  d’appa- 
rence  fibreuse  pr^sentant  le  volume  d  une  grosse 
amande.  Ce  corps  6tait  fort  dur,  mais  peu  sensible. 
Je  l’attaquai  par  la  pate  de  chlorure  de  zinc,  dont  une 
seule  application  suffit  pour  le  d^truire.  L’eschare  se 
d6tacha  le  sixieme  jour,  et  la  cicatrisation  marcha 
rapidement.  Six  semaines  apres,  Mme  T...  put  repar- 
tir,  et  peu  a  peu  sa  sant6  s’est  am<ffior6e.  En  1851, 
j’ai  eu  occasion  de  la  voir  a  Dijon,  et  elle  se  portait 
tr&s  bien. 
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TRENTE-UNIEME  OBSERYATION. 

M.  Meurice,  run  de  nos  confreres  de  Dijon,  xint 
me  prier  d’ examiner  son  Spouse,  qui  depuis  cinq  an- 
n6es  souffrait  d  une  maladie  uterine,  malgre  les  soins 
les  plus  assidus  d  un  des  medecins  les  plus  recom- 
mandables  de  cette  ville.  Je  temoignai  le  desir  de  me 
rencontrer  axecce  dernier;  il  serendit  a  mon  invita¬ 
tion.  Nous  examinames  la  malade  axec  le  plus  grand 
soin,  et  je  finis  dans  mon  exploration  par  decouxrir 
une  plaie  intra-uterine  dont  rien  naxait  pu  faire 
soupQonner  F  existence.  Alors  je  proposai  la  cauteri- 
sation  intra-uteline :  trois  legeres  cauterisations  faites 
avec  le  chlorure  de  zinc  dissous,  a  huit  jours  de  dis¬ 
tance  Tune  de  I’autre,  et  des  bains  froids  longtemps 
continues,  finirent  par  retablir  MineM...,  qui,  depuis 
cette  epoque,  a  continue  a  etre  bien  portante. 

TRENTE-DEUXIEME  OBSERXATION. 

Mme  la  comtesse  de  X. . . ,  qui  habite  la  xille  de  Nan- 
tes,  malade  depuis  treize  annees  d  une  affection  ute¬ 
rine  qui,  depuis  ce  long  laps  de  temps,  la  retenait 


presque  constamment  an  lit, avait  eu  recours  aux  soins 
6clair6s  des  sommitds  mbdicales  de  Nantes  et  de  Bor¬ 
deaux  pour  des  mytrorrhagies  qui  avaient  fini  par  la 
jeter  dans  un  grand  accablement,  accompagny  d  une 
susceptibility  nerveuse  inquiytante.  M.  le  professeur 
Cruveilher  lui  avait  ygalement  prodiguy  les  soins  les 
plus  assidus  pendant  plusieurs  anuses  sans  que  rien 
put  changer  sa  position.  Cette  dame  vint,en  juin  1852, 
a  Dijon,  a  grand  peine,  accompagnye  de  sa  famille, 
pour  y  s  u  bir  mon  t  rai  tenient .  Une  exploration  faite  a  vec 
le  plus  grand  soin  me  lit  reconnaitre  que  ces  mytror- 
rhagies  dypendaient  principalement  d  un  corps  anor- 
mal  que  renfermait  butyrus.  Je  dilatai  cet  organe  avec 
une  prycaution  infinie,  et  ensuite  quelques  cautyri- 
sations  pratiquyes  sur  le  pydicule  de  ce  corps,  qui 
n’ytait  autre  chose  qu’une  tumeur  fibreuse,  un  po¬ 
lype,  si  bon  veut,  suffirent  pour  le  dytacher.  Son  ex¬ 
pulsion  eut  lieu  par  quelques  contractions  utyrines. 
Dans  une  exploration  j  avais  apergu  a  la  partie  in¬ 
terne  de  la  grande  levre  droite  une  tumeur  du  vo¬ 
lume  d  une  noisette,  dure  et  sensible  au  toucher.  II 
me  fut  facile  de  la  dytruire  par  la  cautyrisation  en 
deux  sdances  de  quelques  minutes  chacune. 

Ce  traitement,  tout  simple  qu  it  fut,  suffit.  pour 
faire  cesser  tous  les  accidents  de  cette  longue  affec¬ 
tion,  et  M.  le  professeur  Cruveilher  se  reridit  meme 
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tout  expres  a  Dijon,  d’aprks  le  d6sir  de  la  malade, 
pour  constater  ce  r&ultat.  II  en  fut,  du  reste,  aussi 
satisfait  que  surpris,  et  je  n’eus,  pour  mon  compte, 
qu’a  me  ffdiciter  de  cette  visite,  qui,  rassurant  com¬ 
plement  Mme  la  comtesse  de  X...,  lui  permit  de  re- 
tourner  chez  elle  avec  contianee  peu  de  jours  apres. 

Je  passe  sous  silence  ici  F  exaltation  nerveuse  de 
cette  malade  pendant  son  traitement,  laquelle  r£sul- 
tait  plutot  des  impressions  morales  que  des  douleurs 
physiques,  qui  en  r6alit£  furent  lfigeres. 


TRENTE-TROISIEME  OBSERVATION. 


Mme  F. . . ,  de  Dijon,  ag£e  d’ environ  trente  ans,  d’une 
excellente  constitution,  mere  d  un  enfant  bien  cons- 
titu£,  peu  d’ann6es  apres  sa  couche  fut  prise  de  dou¬ 
leurs  ut6rines  presque  incessantes,  accompagn^es  de 
douleurs  lombaires  assez  violentes  et  d’un  6tat  ner- 
veux  g6n6ral  qui  lui  rendait  l'existence  insupportable. 
Elle  se  fit  examiner  par  plusieurs  m6decins  recom- 
mandables,  et  qui  ne  d^couvrirent  absolument  rien 
en  explorant  V uterus  et  ses  annexes.  Ce  fut  un  peu 
plus  tard  qne  Mine  F...  me  lit  appeler,  et,  dans  l’exa- 
men  auquel  je  me  livrai  d’abord,  je  n’aperQus  rien; 
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tout  me  paraissait  sain  :  jecrusqu’il  ne  s’agissait  que 
dun  etat  n^vralgique  de  cet  organe,  lorsque  cepen- 
dant  il  me  vint  a  l’idee  de  dilater  l’organe.  J’apergus 
presque  aussitot  une  tumeur  de  nature  fongueuse, 
qui  me  donna  l  explication  des  ph^nomenes  morbides 
qu’eprouvait  la  malade.  Quatre  cauterisations  suffi- 

rent  pour  detruire  cette  tumeur .  Un  traitement 

hydroth6rapique  fut  ensuite  mis  en  usage  pour  faire 
cesser  un  etat  nerveux  qui  s’etait  encore  accru  sous 
l’influence  du  traitement. 

Depuis  quinze  ans,  le  bon  etat  de  la  malade  s’est 
maintenu. 

J’aurais  pu  citer  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
defaits  tout  aussi  concluants  et  du  plus  haut  int6r&t, 
mais  j  ai  cru  devoir  m’abstenir  afm  de  ne  pas  fatiguer 
inutilement  le  lecteur. 


FIN. 
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